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PREFACE. 

Oici une édition de ^ 
'mes Ouvrages beaucoup 
plus exacte que les prc- 
cedences, qui onc ccutes 
eflé allez peu corrc<fl:es. J y ay joint 
cinq Epîllres nouvelles que j’avois 
compofécs long -ceins avant que 
decre engagé dans le glorieux 
emploi qui m’a ciré du mécier de. 
la Poëfie. Elles font du même dije 
que mes ancres écrits , & j’ofe me 
flacer qu’elles ne leur feront point 
de tort.' Mais ç’efc au Leéleur à 
en juger,, éc je n'emploirai point 
ici ma préface , non plus que dans 
mes autres éditions , à le gagner 
par des fiaceries, ou -a le provenir 
par des raîfons donc il doit s’a- 
vifer de lui -même. Je me con- 
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donc il efl: bon qu on foîc inflruic. 
C'eft qu'en attaquanc dans mes Sa- 
tires les defauts de quantité d’Ecrî- 
vains de nôtre fiecle , je n*ai pas 
prétendu pour cela ofter à ces 
Ecrivains le mérité & les bonnes 
qualicez qu’ils, peuvent avoir d’ail- 
leurs. Je n’ai pas prétendu , dis-je, 
que Chapelain , par exe no pie , quoi 
Qu’aflez méchant Poece , n’ait pas 
fait autrefois, je ne faî comment, 


pne aflez. belle Ode > 6t qu’il n*y 
eufl point d’efprîc’ni d’a^rémenc 
.dans les ouvrages de M. QJ,* quoi 
que fi éloignez de la perf^élfon de 
Virgile. J’ajoûceraî même fur ce 
dernier , que dans le cems où j’é- 
Çrîvis contre lui , nous eftions 
tous deux fort jeunes , & qu*il 
n'.avoîc -pas fait alors beaucoup 
d’ouvrages qui lui ont dans lafuirc 
acquis une jufte réputation. Je 
yeux bien aufli avouer qu’il y a 
du genie dans les écrits de Saine 
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nand , de Brebeiif , de Scuderf, 
de p]ufieurs autres que )’ai cricl- 
quez , & qui font en éfec d ailleurs^ 
a U fil ' bien que moi , très - dignes 
de critique* En un mot , avec Ja 
même fincerîcc que j*ai raillé de ck 
qu’ils ont de b'âmable , je fuis prèc 
à convenir de ce qu’ils pcuvenc 
avoir, d’excellent. Voila , ce md 
fenrible , leur rendre jiiflice , & 
faire bien voir que ce n’eft point 
un efprîc d’envie & de niédifance 
qui m’a fait écrire contre eux. Pour 
revenir à mon Edition : outre moii 


Remercîment à l’Academie 6c quel- 
ques Epîgrammes que j’y ay jointes^ 
j’ay auüi ajouté au Poeme du Lu- 
trin deux chants nouveaux qui en 
font la conclufion. Ils ne font pas,' 
i mon avis , plus mauvais que les 
quatre autres chants , ê^jemeper» 
fuade qu’ils confoleronc aifémenc 


les Ledeurs de quelques vers que 
j’ai retranchez à l’Epifode de l’Hor- 
k^cre, qui m’a.voic toû jours parti 

a iîj ^ 
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peu trop Jongi. 11 fcroic. inutile 
niaîncenant de nier que ce Poërnë 
.a efté.cpmpofé àJoccafion dua 
différend aflez leger qui semiic 

■ dans une des plus célébrés Églifes ' 
4e Paris , encre le Treforîer ôtde 
Chancre. Mais c'eff. couc ce qu’il' 
y a de vrai. Le refte , depuis Je 
comaiencement jufqu a la fin , eît 
une pure fidîon : 6 c cous les per- 

' Tonnages y Ton c non feulemenc in- 
’ vencez 5 mais j’ai eu foin même*de 
les faire d’un caradere dîredemehc 
opofé au caradere de ceux qui de- . - 
fervent cetee Eglife , donc la pluf- 
• parc , 6 c princîpalemenc les Ciia- 
..noines, font cous. gens non feiiie- 

■ meiic d’une fore, grande probité,.' 
mais’de beaucoup d’efpric, 6 c encre 
lefquels il' y., en a tel â qui Je 
deinanderoîs au/îi volontiers fon 
fentimenc fur mes ouvrages., qu’à 
beaucoup de .Meilleurs de J’Acade- 
mie. î! ne faut donc pas s’éconner . 
fl perfonne n’a eflé ofFenfé. de l’im-- 




_ P K B T j CB, 
’préffion-'de' ce Poêrtie *, ’ puîfqd’iî 
'ih*y a en efFen perfonne qui y foie 
yerîcablemenc attaqué. UirProdr- ' 
gue ne s^avife giiere. de s’ofFenfer 
devoir rire d’un Avare , nî un 
Dévot de voir t.ourner en ridicif- 
le un Libertin. ne dirai point 
. con'menc je fus engagé à rravaîlldr 
à cette bagatelle -fur. une efpece de' 
défi qui me fut fait en riant par feü 
*^Mdnfieur le premier/prefidcnt 'dé 
Lamoignon , qui eft celui que j y 
peins fous le norn d’Arif^û- Ce 
détail, 'à mon avis , n’efl pas fc^rc 
n'ecefl'aire. Mais je crolrois nîe 
faire ■ un trop grand tort, fi je 
laiiFoîs échaper cette occafioii d a- 
prendre à ceux* qui i’ignorenc, que 
ce grand perfonnage , durane fa 
vie, m’a honoré dc'lbn amitié. ']e 
comme nçiî a le connoicre dans 'le 
‘ tems que' mes Satires faifoicnc- le 
' plus de bruit-, Ôc laccez obligeant 
qu’il nie donna' dans Ton ilkiftfe 

Maftb n', fit^avancageufemenc mon 

» • ■ • 
a uij 
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- Japoîogîe contre ceux qin vou- 
'loienr m*accufcr alors de libercîna-- - 
ge & de niauvaifes moeurs. ‘C ccoîc 
. un homme d'un favoîr étonnant , & 
pa/Tionné admirateur de tous, les * 
“bons livres de rAntiquîtéj & c eft ■ 
'ce qui lui fi* plus'aifement foufFrir 
mes ouvrages , qû il creuc entrevoir 
quelque goût des Anciens. Com- * 
me fa pieté ctoic fincere , elle étoic 
aufli fort gaie , & n'avoît rien d em— 
baraflant. Il ne sefraia point du 
nom de Satires que portoîenc ces 
ouvrages ^ où il ne vid en effet qud 
des Vers & des Auteurs attaquez,' 

U me loüa même plufieurs fois 
d'avoir purgé , pour ainfi dire , ce 
genre de pocTie de la falcté qui lui 
avoir efte jufqu'alors comme affec- 
tée. J*cus donc le bonheur de ne 
loi être pas defagreablc. Il rrfapella 
à tous Tes plaifirs & à tous fes dU 
vercUremens , c'efl: à dire, à fes Icc- 
Uires & à Tes promenades. Il me ' 
favorila naême quelquefois de fa 
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plus écroîce confidence , & me fie 
^Yoiri fçnd Ton ame entière. Et que 
,n*y vis- je, point ? Quel trefor fur- 
prenanc de jufiiee i quel fonds îné- 
.puifable de pieté Ôcdezele i Bieni - 
que Ta yercu jetcaft un fort grand 
. éclat au dehors ,ceftoîc toute autre 
xhofe au dedans 5 & on voioît bien 
jju’il àvoic foin d’en cemperer les 
Taions , pour ne pas blefiér les yeux 
d’un fiecle auffi corrompu que le 
nôtre. Je fus finceremenc épris de 
tant de qualicez admirables, j & s’il 
eut beaucoup de bonne volonté 
pour moi , j’eus auffi pour lui une 
très- forte attache. Les foins que je 
}ui rendis ne furent mêlez d’aucune 
raîfon d’intérêt mercenaire : & ja 
fongeal bien plus à projîter de fa 
Qonverfacion que de fon crédit. 

11 mourut dans le rems que cette 
amitié eftoic en Ton plus hauc 
point , 6c le fouvenîr de fa perce 
m’afflige encore cous les joujs. 
Pourquoi faut-il que des Hommes 

a V 
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PREFACE. 

û dignes de vivre foienc lî - tbfl 
enlevez du monde, tandis que deâ 
gens de rien arrivent à une extre- - 
me vieillcflc ? Je ne m’étendrai pas 
davantage fur un fujet fi trifte car 
je feus bien que fi je concinuois* a’ 
en parler , jenepourois m*^empé- 
cher de mouiller peut - eftre de- 
larmes la Préface d’un livre de Sa^ 
tires 5c de plaiianceries.. . ^ 




■ ?*? 



' A U L E C T E U R. >. 


A v iaifTc ici la même Préface qui étoiV- 
l’ians les deux éditions ptecedentes ;-4- 
J'caufc de la juftice que j’y rens à beauk 
coup d’Auteufs que j’ai ataqutz. ]e croioiÿ.- 
avoir aiPez fait connoîcre par cette déraar 7 . 
che , cil perfonne ne m’obligcoit , que cè" 
n’eft point un cfpricdê malignité qui m’a, 
fait écrire contre ces Auteurs > & j’ai' 
été plutôt fincere à leur égard, que mcdilant^ 
Monfieur P. neanmoins n’en a pas jugé dû 
la forte. Ce galant Hotnme, au bout de prés 
de vingt- cinq ans qu’il y a que mes Satires, 
ont'été imprimées la première fois, eft venu, 
tout à coup , & dans le tems qu’il fe diloic, 
de mes A mis , réveiller des querelles entie- 
• rcment oubliées, 6c me faire fur mes Ouvra-* 
ges un procez que mes Ennemis ne me fii-î 
ioient plus. Il a compte pour rien les bonnes 
taifons que j’ai raifes en rimes , pour mon-s ^ 
trer qu’il n’y a point de médifance à fe môv 
querdes méchans écrits j ik fans prendre la 
peine de réfuter ces raifons, a jugé à propos ' 
de me traiter dans-un Livre , en ternies all'c^- 
■ pçu obfcuES 3 dcMédifant , ,d -Envieux •> de - 


>•- • 
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AU L E C T EU 
Calomniateur, d’Honv.iie qai n*a fonge 
qulà établir fa réputation fur la ruine de ceU 
le des autres, Ec cela ronde pnncipaleaienc 
fur ce que fai dit^dans mes^ Satires , que 
Cjrapelain avoir fui des vers durs, & qu'on . 
éçôic à l'aifeaux iermons dç l'Abc Cocin. » 
^Cc font en »éfet les deux grands aimes 
qu'il me reproche , jufqu’a me vouloir faire 
cqmprendrc que je ne dois jamais efperer' 
déjfemilîîon do irai que j’ai caufe, en don- 
nant par la oc.;fi ju à la pofterité de croire 
que fous le régné de Loiiis le Giand ify a. 
cii-cn France en Pecte ennuieux, & un Pre- * 
dicateur aflez peu iuivi. ,Lc.plaifant de l’a- 
füre cft , que dans.le Livre qVil fait pour 
jujlificc notre lîecle de certe étrange calotn- 
nie., il avoue’ i-même que Chapelain e(t 
un PuCte très-peu divenilFant , ôc ê duc.-- 
dans fes exprefllons, quM n'eft pas pcflible 
de le lire. 11 ne convient pas,ainfi du defert 
quj^étüicaux prédica rions de PAbeCotin, 
’Au contraire , il uflure qu’il a etc fort preH- , 
fc .1 un des fermons de cet Abc : iTiais ea 
me.mc tems il nous aprCnd cette lolie par.- ’ 
tiçulariic delà vie d’un fi gtan-d Prédicateurs 
que fans ce fermon , où heureufement quel- 
ques-uns de fes Juges fe trouveren-t y la 
liifiicc > fur la requere de fes.parens , Kii 
allüic donner un, Ciwateuc comme à uaira- 
blciiki. CçÛ a!Üufiqu& Px lait; 






'li Ë c f i 

' . icfemlrc Tes Athis , & metre' en u^age les^ 
levons cette belle Rh.*coriqne moderne 
iûconnyèaux Anciens, oii vrailèmblable- 
menc il a àpris à <ürc cc qa’il ne faut point, 
dire/ Mais je parle alTez de la juttelfe d’ef- 
ptic dé Monficiff P. dans' mes Reflexions 
. cidtiqaes fur’Long.in f & il eft bon d-y ren- 
voier les Le (fleurs» ’ ' ■ 

>Tout ce que i*aHci à leurdire', c’eflque 
'je leur donne dans cette nouvelle édition^ 
outre ‘mes anciens Ouvrages cxa(5lement re- 
-* „yùs , ma Satire, contre les Fenimeis ,, TOie 
fu-r Namof, quelques Epi^JNwmcs, & mes 
'■ Reflexions critiques fur Longin. Ces Reflc- 
.xidns-que j*ai compofees à Pccalion des 
Dialogues de M. P. ie font mulcipiices fous 
ma main beaucoup plus que je ne croiois* 
^icfdnt çaufe que j’ai diviietnor. Livre en 
dci»x volumes. ,-Tai mis à la fin du iccond v 
Yolorac les wadutfl ous latines qu’ont fai*» * 
tes démon Odc'ks deuxplns célébrés Pro- 
felTeurs en clequeneede l’LTnivciluc t je 

* vaux dire Monficnr ï. englet & Monfieur 
Rollin., Ces tradutflions ont été générale- 
ment admircus , & ils m'ont fait en cela 
toais detîx d'autant plutd honneur , qu’ils 
faxtni bien que c'en la feule letflare de mon - 

. O :u^nge qui les a ex^itezà entieprerd-Le ce 

• travail» joint à ces- tDadiijfliOns. 

qlA&tc £p%ta£aEae& Latmet » k Reve* 
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AU L'EX.TEU‘R. 

tend Pere Fragnier Jefuite a faites contre lé ' 
Zdilc moderne. Il y en a deux qui font 
imitées d*une des miennes. On ne peut rien 
voir de plus poli ni de plus elegant que c£J5 
quatre hpigrammes ; & il femble que Ça4 
tulle y foit rdTufeité pour vanger Catulle, 
î'efpere donc que le Publicfme fauia quel- 
^ que gré du prefent que je lui en fais”. 

Au 'refie , dans le tems que cette nou- 
velle cdirion de mes Ouvrages alloic voU Ici 
jour, le Reveiend Pere de la Landel e au- . 
tre célébré Ic^'te m’a aporie une tiaduc-' 
tion Latine qWl a aufîl faire de mon, Ode,, 
Sc cette traduâiion'm’a paru fi belle, que 
jc n’ai fû refifterà la tentation d’en enrichir ’' 
encore mon Livre , ou on la trouvera avec 
ses deux autres à la fin du fécond lôiïie^A^ 


. ..1 ;' ff/ '] 
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“ A U R O I. 

E û N E 5c valUajic Héros j don: la haute 


fa^elTe '" • ‘ •■'■ 

N’eft point le fruit tardif d’une kn:e vieillcfle,' 

Et qui feuhfans Miniftre, à l’exemple des Dieuri . 
Soutiens tout-par tei-rmême ? 5c vois tout par tes » 
yeux : ■ ' . ’ ^ ' * 

Gr A N D R 0.1 5 fi. jiifqu’ici ) pjr un trait 'de 
prudence , , 

j’ai demeuré pourtoi dans un humble fîlcncc, 

Gc: n’cfl pas que, mon cœur vainement fulpcndu i 
Balance pour, t’offrir un encens qui t’eft du. 

Mais je fçai peu louer , & ma'Mule tremblante . ’ 
îmt • grand fardeau la charge trop pe- 

fant.Cj : ^ • 

inE.daus cchaut.-édatoù tute vlecs offrir, , 
Tijuciraixt-à xcs lauriers craindroit deies flénixir 


I 
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Ainfî ) fans m'aveugler d’une vaine manie > 

Je mefure mon vol a mon foibic genie : , 

Plus fage en mon rcfp;£lj que ces hardis Mortels 

t'SÏ . ® -* 

Qiii d’un indigne encens profanent tes autels -, 
Qui dans ce ohamp d’honneur , où le gain les 
ameine, 

I 

Ofent chanter ton nom fans force & fans haleine> 
Et^qiii vont tous les’ jours > d’une importune 

7 * 

voix J 

r ■ 

T’ennuier du récit de tes propres exploits. 

L’un en ftile pompeux habillant uns eglogue, 

• 0 

De fes rares vertus te fait ùn long prologue. 

Et mêle > en fe vantant foi-meme à tout propos. 
Les loüanges^’un Pat a celles d’un Héros. 

L’autre en vain fe laflant à polir une rime, _ 

Et reprenant vingt fois le rabot & la lime. 

Grand & nouvel effort d’un efprit fans pareil 1 
Dans la fin d’un fonnet te compare au Soleil. 

Sur le haut Helicon leur veine méprife'e. 

Fut toujours des neuf Soeurs la fable & la rifée, 
Calliope jamais ne daigna leur parler , 

T . ;; 

Et Pcgalc pour eux refufe de voler. 

Cependant à les voir enflez de tant d’audace. 

Te promette eu leur nom les faveurs duParnalïcp 
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On<îîroît qu’ils ont feuls l’oreille d’Apollon» 
Qu’ils difpofent de tout dans le facré Vallon. 
Xj'eil à leurs doilcs mains » fi l’on veut les en 
croire , 

XjuePhebus a commis tout le foin de ta gloire : 
Et ton nom du Midi jufqu’à l’Ourfe vanté» 
devra qu’à leurs vers Ion immortalité. 

r . r 

ÿîais plâtoft fans ce nom » dont la vivC lumière 
Donne un luftre éclatant à leur veine *groflierc> 

1 b verr oient leurs écrits >*hontû de PUnivers» 
Pourir dans la poullierc à la merci des vers. 

A rômbre de ton nom ils trouvent leur afilc> 

« Cobme on void dans les champs un arbcilTeaa 
'' débile - 

Qui fins Vheureux apui qui le tient atachéy 
ianguiroit ttiftement fur la terre couché . 

Ce neft pas que ma plume injiifie fie temefalrc^ 
Veiiille blâmer'^en eux le dclTeinde te plaire. 

Et parmi tant d’Auteurs » je veux bien l’avoilerr 
-Apollon en connoit qui te peuvent loiier. 

Oui» je fçai qu*entre ceux qui t’adre fient leurs 
veilles» 

• Farmn les Pelletiers cm conte des Corneilles. 
l^àus ]c ne puis foufFrir qu’un Efpric de travers 
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.C^i pour rimer des mors ] pcnfe faird\ics vcrs> 

Sc donne en' te louanrSinc rêne inutile. ' ' 

O 

Pour chanter un Augttftç , U' faut être un.VirG;iIc. 

■ Et j’aprouve les toins du Monarque ruerrierj 

Qiti ne pouvoir foufFtir qu’un arcilan gtodiee 

' Entreprift de tracer d-’une main criminelle^' - 

Un portrait rclervc pour le pinceau â’Apclle: 

( 

Moi donc uuiconnois peu Phebus Se les dca* 


' ccurs : ; - 


r f J h 


- , . . 1 f 


Qtti fuis lïouveau fcvré.fur 'le mont ides neuf 
Sœurs :v ri '.''O • ■ ■ . ,•;> ■ .. 

Atendant que pour toi l’ùgc ait mûri maMufe,' 
jur de moindrcsiiqcts je l’exerce Se l’amufe, ’ 
^t tandis que ton bras des p'cuples rcdoilt^i''^ - 
Va, la foudre à la main , rétablir l’cquité, 

Et retient lès Médians par la peur dcî fuplitesl:’'' ’ 
Moi J la plume à la main > je gourmande les vices» > 
Et gardant pour moi-même une jufee rigueüï/^-^ 
le confie au papier les feccets de mon •cocûrl'-'^l 
AinG dés qu’une fois ma verve fe révcUle'/‘''i -u ^ ' 
Gomme on voit au printems la diligente' abéiiîc, ■ ^ 
Qiii du butin dos fleurs va compoferlon mid>'4 
■ Des fotifes du tems^je conrpofe .mon iàei.. ' 


Dlfj: 





1 
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îc.yaîs de toutes parcs où me guide ma veine, 

^ans tenir en marchant une route cerçaine> ’ ,c 
Et fans g;cner ma plume en ce libre métier» 

V • ' *-> ^ -l 

]e la laiiTc au hazard conrir fur le papier, r/, 

Xe mal cft,qii’cn rimant, ma mufe un peu icg:^c 
Nomme tout par fon nom , & ne fauroit cicii 
taire; n '*• 

^Ç’efl là ce quif'ait’pcnc aux Efprits de ce tems, 

Qui tout biancs au dehors j font t-out noirs au 
i;;::dedaiîsri •'■'•'J.'.','; . h: ~.aÇ- 

Iis tremblent qu’un Cenfeur que fa verve cncou- 

‘’-T3gC>' rï'r lU, ' 

Ne jienne en fes écrits dèmafqucrdeur vifage, , 
Et folilUanc dans leurs meenrs en toute liberté» •. 
‘N’aille du fondtdu puits tirer la vérité. 

Tous CCS gens éperdus au féal nom de fatirci 
, 3?onç d’^bosd le procez à quiconque ofe tire^ 

Ce. font eux que l’on voit , d’undifeours infenlç; • 
Publier dmas Paris , que tout eft renverfé» :.T “ 
Au moindre, bruit qui .court » qu’un Auteur leÿ. 

De jouet des, Bigots, la trompeufe grimace : ; - 

Pour cujehun tel ouvrage e'ft un monftre odieilx j , 
G’cft ofFcnfer les loix» c’eft s’utaquèr.aùx deux : : 
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Mais bien que d’un faux zele iis raafquent Icuïf 
foibleiTe, • 

Chacun voit qu’en effet la vérité les blefTc. 

En vain d’un lâche orgueil leur cfprit revécu ' 
Sc couvre du manteau d’une aullere vertu : 

Leur cœur qui fe connnoit , & qui fuit la lit*^ 
micre> ‘ 

S’il fe mocquedePieu , craint Tartuffe & Mo^ 

' liere. ■ ■ • ^ . . ' • . y d 

* • 

' Mais pourquoi fur-ce point fans raiCon m’écafif 
ter î ' i ozd 

Grand 'Rbi » c’eft mon defaut _i je-'he 'faiïfé^i^ 
‘^‘‘^fiâter, - - ■ c - li 

Je ne fai point au ciel placer un ridicule,* ' 

D’un' nain faire un Atlas , ou d’un lâche un Hci^^ 

f 

eûle î' ■ ■ ■ . ■ 1 f-a 

Et fans ccfTc en‘cfclavè a la fuite des Grandt^^ - 
A des Dieux fans vertu prodiguer mon encensr ■’ 

On tic me verrapdint d’une'veine forcée, ’vo '1- 
Meme pour te louer , déguifer ma penfée : ' - 

Et quelque grand que foi't ton pouvoir fouveâ^* 

•- rain, - 

Si mon- coeur *cn ces vers -ne -parloir- par -ina 
main ? î3<^oî ç 3 n cir’t V 
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tiin?’eÉt'.ciV^mdc. biens , ni rjtirpn > ni nu)çii|ie^; 

Qui pût en ta faveur m'arracher une rime. ^ 
Mai& lorfqvre je ce voi , d’une û noble ardeur/ 
T'ap^ner fans relâche aux foins de ta gran-- 

deur, " 

honte à çes Rois que le travail étonne. .i. 
Et qui font accablez du faix de leur couronne# 
Q^jj^l je voi ta fagelfe , en fes juftes projetSi . . 
D’une heureufe abondance enrichir tcs.fujcts} 
Eojtt^/.aux pieds l’orgueil &, dn Tage & du Ti- 
bre i • 

faire de la mer une campagne^ libre j 

Et tes braves Guerriers j fécondant ton. grand 
cœur, . ' ; 

Forçai’ Aigle éperdu fa première vigueur: 

La'France fous tes loix maîcrifer la lortuixet 

« 

Et nos vaillêaux domtant l’unôe l’autre Neptu- 

nC3,;;_ .. - 

Nous aller chercher l’oj: malgc l’onde 8c le vent. 
Aux lieux pu le Soleil le forme en fe levant. 
Alpri^’fins confulter fi Piiebus 1 en avoué» 

Aia Muife toute en feu me prévient & te loué» 

,J^is bieia-tôt la raifoa arrivant au fecours» 

'Vient d’un fi beau projet interrompre Iç cours : 
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Et'nkfaii: concevoir, quelque ardeur qui m’em- ' . 

' 

porte, - < - 

Que je n’ai ni le ton, ni la voix allez forte. ^ 
Auiri-toft je iTi’cfffiîc, S: mon cfprit troublé 
Laiflb là le fardeau dont il cft acablé : . . ^ 

Et Lans palier plus loin , fînilfant mon ouvrage^ J 
.Comme un Pilote en mer, qu’épouvante l’oraçcj^^ 
Dé; que le bord paroît, fans fonger où je fuis, • 

7e me fauve à la nage , & j’aborde où je puis, 




i on j-jifü'j Jjf/mo'i' vb rn--. {* 





Digitized by Googk’ 



•$ATIRE I. 

- - I . i, • 

A M O N cè "grand Auteur , dont la Mufc 
•fertile- . ‘ ' 

Arrmi'a fi lona-tcms & la cour , 5c la ville : 

Mais qiiî h'eftarit vetu que de fimplc bureau, 


Pafie rété’faàs 'linge , SePHivetfans manteau : 


Et de qui le corps lec , & la mine' alfamée. 

N’en font pas mieux refaits pour tant de re- 
nommée : 

Las de perdre en rimant & fa peine & fon bien, 
D’emprunter en tous lieux, & de ne gagner rien. 
Sans habits > fans, argent j ne fachant plus que 
faire, ' - 

Vient de s’enfuir chargé de fa feule miferc : 

Et bien loin des Sergens , des Clercs j 5c du 
Palaîsj 

Va chercher un repos qu’il ne 'trouva jamais : 

•» i 

Sans attendre qu’ici la Juftice ennemie 
L ’enferme en un cachot le refte de fa vie ; 

■ * I 

Ou que d’un bonnet vert le falura^re affront 
- \ Ilcttifie les lauriers qui lui CO uyrent le front. • 


Jiumzeu 
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De Clerc jadis Laquais a fait Comte & Marquis. 
Que Jaquin vive ici , donc l’adrelTe funeftc 
A plu® caufé de maux que la guerre &; la pelje. 

Qui de fes revenus écrits par alphabctj 
Peut fournir aifément un Cftlepin corapler. 

Qu’il régné dans ces lieux , il a droit de s’y plaîrxîii 
Mais moi , vivre à Paris: Eh , qu’y voudrois- je 
faire ? 

Je ne fai ni tromper, ni feindre , ni mentir, 

•Et quand je le pourrois, je n’y puis confentir. 

Je ne fai point en lâche efluicr les outrages [ ges : ^ 
D’un Faquin orgueilleux qui vous tient à fes ga- 
De mes fonnets dateurs lalTer tout ruhîvers, 

I 

Et vendre au plus ofrant mon encens & mes vers. 
Pour un (i bas emploi ma Mufe eft trop alticre. ^ ^ 
Je fuis ruftique & fier, & j’ai l’ame grodlere. • 

Je ne puis rien nomnver, d ce n’eft par fon nom : . 

». -, 

7’apelle un chat un chat, & Rolet un fripon. 

De fervir un Amant , je n’en ai pas l’adrefl'e : 
J’ignore ce grancî art qui gagne une maîtrefle. 

Et je fuis à Paris, trifte, pauvre & reclus, 

Ainfi qu’un corps fans ame , ou devenu perclus. 
Mais pourquoi , dira-t-on, cette vertu fauvagr, 

i 

Q«1 couttà l’hôpital, & n’eft plus en ulbge * • 


f 
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11 eft vrai que du Roi la bonté fccburablc ‘ 

Jette enfin fur’la^Miife un rcgard'favoiablev ' ' 

Tt, réparant du fort l’aveuglenacnt fatale > ^ i •)' 

Va tirer detormais Pbebus de Jlic'pital. • ' / . 

On doit tout e(percr d'un Monarque fi, jufie. 

Mais fans un Mccenas , à ‘quoi fert un Augufte ^ 

Et fait comme je fuis , au fiecle d’aujourd’hui, i 

Qui voudra s’abaiilVr à me fervir-d’apui ? 

Et puîs-conomeut percer cette foule cfroîablc • 

Des Rimeurs afamez dont le nombre l’acablc > 

> 

Qui , dés que fa main s’ouvre, y courent les pre« 
miers, ' • • - • 

Et ravilfent un-bien qii*on devoir aux derniers. 
.Comme on -voit .les Frelons , troupe lâche SC 
ftcrile, 

Alcr piller le mierque l’Abeille diftilc. 

Ceffoiis donc.d’afpirer à ce prix tant vanté. 

Que donne la faveur à l’importunitc. 

Saint- Amand n’eut du ciel que fa veine en parta» 


L’habit qu’il eut fur lui , fut fon fcul héritage : 

Un lit & deux placcts compofoîent tout fon bien. 
Ou J pour en mieux parler , Saint- Amand n avoît 


lien. 


B . . 
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]?c dont les Cicerons fe font chez Pé-Pournieri- 

Avant qu’un tel de/Tein m’entre dans la penféej' 

\ 

On pourra voir la Seine à la Saint Jean glacée, 
Arnaud à Charenton devenir Husuenoc, . 
Saînt-Sotlin Janfenifte , & Saint-Pavin bigot.’ 
Quitons donc pour jamais une Ville imporciinr. 
Où l’Honneur eft en guerre aveccjue la'Fortune : 

I 

©U le vice "orgueilleux s’érige en Souverain, 

Et va la mitre en tçte & la croffe à la main ; . ^ 

Où la Sience trifte, afreufe & dclailîée, 

Eft partout des bons lieux eomme infâme chalTéei 
Où le feul art en vogue eft Part de bien voler : ^ 
Où tout me choque : Enfin, où.., Je n’ofe parler.. 
Et quel homme fi froid ne feroit plein de bile,’ 

A l’afpeft odieux des moeurs de cette Y’ile ? / . 
Qui pourroit les foufrir î & qui, pour les blâmerj 
Malgré Mufe & Phebas n’apréndroit à rimer .» 
îiJon , non, fur ce fujet, pour écrire avec gr*c«, 

U ne faut point monter au fbmmct du Parnafie : 

Et fans aler rever dans le double Vallon, 

I ^ 

. /* 

La colere fufit , & vaut un.Apolloa. 

Tout beau, dira quelqu’un, tpus aitrez en furie. ' 
A-quoi bon ces grands mots 3 Doucement je vous,^ 

prie» 

• ^ ♦ 

B iij 
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€)u bien. montez en chaire, & là, ,comtnc lin doc- 

teur,' ; - 

Âtez de VGS fermons endorrnTr Taudîteur. 

C’eft là que bien ou mal,, on a droit de tout dire.. 

Aiiifî parle un efprit qu’irrite la fatire, , . ; 

Qui contre fes défauts croit être en fureté, 
in ,çaihaut d',un cenfeur la' trifte aufterité’- 
Qui fait l’homme intrépide , de tremblant de foi- 

blefle, .. . • . •• ; . . ■ ' 

Atend pour croire en,Dleii que la fièvre le prefic r 
Et toujours dans l’orage au ciel levant les mahif. 
Dés que l’air efteaiméi rîç des foiblcs humain». 
Car de penfer alors qu’un Dieu tourne le moiuU,. 
It réglé les reflorts de la machine ronde*- - • . r 
- Oà-qu^il cft une vie au delà du, trépas, < > 
C’eft là , tout haut du moins ce qu’il n’aYOïW 
pas. , 

l^our mob qufen: fanté même un autrc/ 
étoimc. 

Qui crois l’amc immortelle , & que c’eft Dhut. 
-• -qui tonne.V t ’ ■'r o ^ ' 

Il vaut mieux, pour Jamais me bannir de ce lie al 
me ietixe donc. ^Icu * J*aiûs , adieu». ' q 

. - . : • f ; 'J -"'a'! 


Digillzed by Googli 



-S A T I R E II. 

A , M. P E. MOLIERE.,, 


R 


Are 

veine 


& fdnleux Efpric , ’don: la fertile 


Ignore en écrivant le travail & la peine} ' 

' Pour jqui tient Apollon'tous fes tréfois ouverts, 
Et qui fais à quel coin fc marquent les bons vers. 
Dans lés combats d’cfprit l’avant Maître 4’crcri- 
■ me, ‘ 

ï,nfcignc-moi', Molière , où tu trouves la rime. 
On diroitT quand tuVeUx , qu’elle te^vieut cher- 


jamais au bout du vers on ne te voit broncher} 
Ihns qa’iin long ‘détour Varrctc ,'ou t’embar- 
ralTc, , 

^A peifac'as-tu parle , qu’elle-mcmc s’y place. ^ 
Mais moi qu’un vain caprice , une bizarre hu- 
tneur,^' '• ’ • 

Pour mes péchez ,, je erbi , fit'devenir Riraeur i 

Dans ce rude métier., oùmonefprit fe tué, 

B iiij 
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En vaîn pour la trouver , je travaille , & je Aie»- . 
Souvent jai beau réver du matin jufqu'au fdiK: 
Quand je veux dire blanc^ la qiiinteufe dit mir ;■ 

Si je veux d un Galant dépeindre la figure^ 

Ma plume pour rimer trouve* l’Abé de Purcî 
Si je penfe exprimer un Auteur fans defaut, 

La raifon dit Virgile, &la rimcKainaut. 

Enfin quoi que je falTe, ou que j# veuille faire, 

La bizarre toujours vient ra’ofrir le contrair#-.' 

De rage quelquefois ne pouvant la trouve», 

T rifte las , & confus , je ceffe d’y rêver ; 

Et maudilTant vingt fois le Démon qui m’infpif^ 
Je fais mille fermens de ne jamais écrire: 

Mais quand j’ai bien maudit & Mufes & Phebu^ . 
Je la voiqui paroît, quand je n’y penfe plu»^ 
Auflî-tôt, malgré moi , tout mon feu fe ralume : 

Je reprens fur le champ le papier & la plume, , 

Et de mes vains fermens perdant le fouvenir, 
j’atens de vers en vers qu’elle daigne venît. 

Encor, fi pour rimer, dans fa verve indiferete^ 
fl^Ia Mufe au moins foufroic une froide epitete î 
fe fer ois conuac un autre , ^ fans chercher fi. 
loin. 


i. 
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ï jf*auroi s . toujours des mots. pour les coudre au, 

befoin. ■ ' 

Si je loüois Phîlis, En mîraf les fécondé i 

Je trouverois bien-tôt , A nnlle mire fécondé. 

Si je voulois vanter un objet îHompareil } ' ' 

Je raettroîs à l’inilaat , Plus bem que le Soleil, . 

Enfin parlant toujours à'Ajlres & de Merveilles, 

De Chef- d* oeuvre des deux , de Beautez fans pu. 

teîüesi ■ ~ , 

Avec tous ces beaux mots Touveut mis au ha/ard. 

Je pourrois aifément , fans genie, & fans arc, 

. Et tranfpofant cent fois & le nom & le verbe, 

I)ai;s mes vers rcconfus mettre en pièces Mal- 

, herbe. 

.n - - - 

Mais mon efpric tremblant fur le' choix de fes • 
mots, - 

N’en dira jamais un, s’il ne tombe à propos, 

Et *ne fauroitfoufrir, qu’une phrafe infipidc' 

Vienne à la fin d’un vers remplir la place vu de. « 

* Ainfi , recommençant un ouvrage vingt fois, _ . 

Si j’ccris' quatre mots, j’en éfacerai trois, . 

Maudit foit le premier dont la verve infenfee 

Dans les bornes d’Un vers renferma fa penfée, 

le donnant à fes mots une étroite prifon> 

B V 
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Vouliat avec la rrmc enchaîner la raifon, - ■ 

Sans ce métier fatal au repos de ma vie, 

1 ; ' ' . ? . .-.J ■; 

Mes jours pleins de loiiir couleroicnt fans envie^ 
Je n’aurois qu’à chanter , r-ire, boire d’autant} 

Jt comme un gras Chanoine , à mon aife, & con*- 

Tafler tranquillement, fans fouet, fans afaîre,. 

La nuit à bien dormir , & IçjDur à rien faire... 

Mon cœur cxcmtde foins , libre de ça/Tion,, ^ 

Sait donner une borne à fon ambition,’ . • 

*' ✓ 

Et fuiant des grandeurs la prefcnce importune,.. 

Je ne vais point an Louvre adorer la Portune,. . 

Et je ferois heureux, fi, pour me confumer, 

• ' y, - ^ 

ün deftin envieux ne m^avoit fait rimer. . _ 

Mais depuis le moment que cette ftcnefic,. 

De fes noires vapeurs.troubla mafancaifîe,, , 

Et qu’un démon jaloux de mon contentement,- 
M’infpira le dèficin d’écrire poliment ; r- 

Tous les jours malgré moi , cloué fur un ou» 
vrage, 

Retouchant un endroit , cfaçant une page,. s 

Enfin palïànt ma vie en ce trille métier. 

T’aryie cn écriyant. le fort de Pelletier, 
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I 

. bienheureux Scudcrî , dont la ferule plume 
Peut tous les mois fans peine enfanter un vo- 
lume," ' , - 

•Tes écrits, ileft vrai, fans art &languîlTans> ’ 
Semblent être formez'en dépit du bon fens : 

Mais ils trouvent pourtant , quoi qu’on en puîlTc 
dire, ' ‘ : 

Un Marchand pour les vendre , & des Sots pour 
les lire, " ' 

Et quand la rime enfin fe trouve au bouc ‘des vers», 
Qu’importe que le refie y foie mis de travers ? ^ 

Malheureux mille fois, celui dont la mauic 
Veux aux règles de l'art afiervir Ton génie J 
Un Sot en écrivant fait tout avec plaifir ; 

Il n’a point en fes'vers rembarras de choifir: 

Et toûjouris amoureux dé ce qu’il vient d'écrire,. 
Ravi d’étonnemênt, en foi-même îls’admire. 

Mais un Efprit fublime, en vain veut s’élever- 
A ce degré parfait qu’il tâche de trouver r 


Et toujours mécontent de ce qu’il vient de faire,» 
H plaît à tout le monde , & ne fauro'r fé plaire. . 

' Et tel . dont en tous lieux chacun vante l’efprici, 
Voudroit pour fon repos n’avoir-jamais écrie.- 


by Google 
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To^ donc, qui.vûis les -maux où ina Mufe - 
bîme,- ï- 

De grâce , en feigne- moi l’art de trouver la rime : 
Ou, puifqu’enfin tes foinsj fefoient fuperflus, 
Moliere , enfeigne moi l’art de ne rimer plus.. 



) 
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Ar y^ÜEL fujèc inconnu vous trouble & .vqus ■ 
V altéré ?■ 

D’où vous vient aujourd’hui cet air {ombre, & ,fe^. . 
’verej 

Et ce vi{age enfin plus pâle qu’un Re'ntîer^ 

A J’adpè <5t d’un arrêt qui' retraiiche un quartier ?. • 

- . , ÿ 

Qu’ell devcnuce teihty dont la couleur fleûrîe ~ 

' - - » r * , 

Sttnbloit d’ortolans/culs, & de bifquesnourie ? ■ 
Où la joie .en fon luftre adroit les regards. 

Et le vin en rubis brîlloît de toutes parts, 

Qui vous a pu plonger dans cette humeur chfli-v- 
grine ? • . 

A-t-on par quelque edic refofmé'la cuîlînè ? ^ 

Ou quelque longue pluie , inondant vos valons> .. 
A*r-ellefait couler vos vins & vos melons ? 
XépOndez donc du moins , ou bien je me retire. 

P. Ahi de grâce, un moment, foufrez que je- 
refpfre. 

2ç f«rs tk thez^un Pat , qui, pour-m’cm£oi{oûnf . , 
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Je penfc , exprès chez lui m’a force <îe dîner. ■ • . i ■ 
Je l’avoîs bien prevu» Depuis prés d’une année, 
J’éludois tous les jours fa pourfuite obftinéc. 

Mais hier il m’aborde, & me ferrant la main : 

Ah î’Monficur , ra’a-trîl dir , jo vous atens de-., 
main. 

4 

N’y manquez pas au moins; J’ai quatorze bo^- - 
teilles 

- - . * . * 
D’un vin vieux . . . Boucingo n’en a point de pa- 
reilles ; ■ , . , 

It je gagerois bien que chez le.Commandeur, -, . 
Villandri prlferoit fa fève, & fa verdeur. - ... 

' Mollere avec Tartuffe y doitjoiier fon rôle : ^ 

Et Lambert, qui plus efl , m’a donné fa parole.. 

G’eft tout dire en un mot , & vous le connoiirez»^ 
Quoi Lambeitî.Oiii, Lambert,- A demain. C'elt 
adez. .. 

Ce matin donc , feduit par- fa vaine promelTa, 

J’y cours , midi fonnant , au fortir de la mefTe,. j - , ; 
A peîneétois-je entré, que ravi de me voir, . 7 

Mon homme , en m’embia flan t, m’eft venu Ke%*- ; * 

' • î 

Et montrant à mes yeux une ailegrefle entîcre,- 

Noas n’avons, ju’a^ P it dit, ni Lambert ni Molicrei ... ► 

i .» »»4* - 

. . ! 
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JMarspuirqW- jc vous volyjc me. tiens trop con* 

tentk> *' - i'.' c » : V- 

Vous êtes un brave* hommes. Entrezi- On' vous, 
atend, ... 

b 

A ces mots, .mais trop tard, rcconnoiflant mas. 
faute : 

V ■ 

7e'lc fuis en tremblant dàns une chambre haute,. 

Où malgré les volets , le Soleil irrité 
Formoit un poêle ardent , au milieu de l’été. 

Le couvert étoit mis dans ce lica de plaifancc ; • ; 

©ùj’ai'trouvé d’abord , pour toute connoilTancc^ "" 
Beux nobles Campagnardsÿgrands leékurs de Ro- 
mans, - 

^uî m’ônt dit tout Cirus dans leurs longs compli'^ • 
mens. - \ “ 

Fenrageols» Cependant on apdrte un'potage,. 

ün coq y paroilToit en pompeux équipage,- ■ 

Qui changeant fur ce plat‘& d’état '& de nbnr,, 
Bar^tousles Conviez s’eft.apellé chapon. ^ 

Beux aflîetes fuivoicnt,'dont rune étoit. ornée \ 
D’une langue en ragoût de pcrfil- couronné* . 

E’ autre d’un godiveau tout brûlé par dehors,. ' • 

Dont un heure glaant'inondoit tous les bords^- > ' 

Qtt i’alSed : maïs d^abiord >.■ nôtre trou^ ferréer " î ■ 
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Tenoît à peine autour d’une table quarrée^. ' 

Où chacun, malgré foi , l’un fur l'autre porté, 
Piilfoit un tour à gauche, & mangeoic Je côté. 
Jugez en cet état, fi je pouvoisme plaire, 

Moi qui ne conte rien ni le vin , n: la cherei , ' 

Si l’on n’eft plus au large afiîs en un feftin. 

Qu’aux fermons de Caflaigne , ou de l’Abc Cotîni' 
.Nôtre Hôte, cependant, s’adrefiant à la troupe 
Que vous fembie,a-t>il dit,du goût de cette foupe 
Sentez-vous le- citron dont on a mis le jus> 

Avec des jaunes d’ocuPinêlez dans du verjus , ■ 
Ma foi , vive Mignot , & toutee qu’H aprête. 

Les cheveux cependant me dreffôicnt àla tête : 
Cas-Mignot, c’eft tout dire, & dans lc mondfc 
entier. 

Jamais ompoifonneur ne feut mieux fon métier. ^ 
J’aprouvois tout pourtant de la mine & dugcfl’e,^ 
Penfan^ xju’au moins le vin dût réparer le refte. 

Pdur m’en éclaircir Jonc , j'en demande. Et d’a'-- 
bord, ' ■ . 

Ün Laquais éfronté m’apôrte un rouge bord', 

C un Auvernat fumeux , qui mélé de Lignage,' 
St-vendoit chez Crenet, pour vin de l’Hèrrnitage S" • 
ï tquitiouge fic-YÊimeil-,. mais fade Sc doueexeu:^ . 

■ / 
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rien qu’un goûtplaVr& qu’un déboi/c 
afreux^. 

A' peine ai-je fenti cette liqueur tnître/Te, ‘ ‘ 

Que de ces vins mêlez j’ai reconnu l’adrelTc, 
Toutefois avec l’eau que j’y mets à foifon, ■ • « 
J’efperois adoucir la force du poifon. 

Mais, quiTaurôit pcnle ? pour comble de difgracc. 
Par le chaud qu’il falfoit nous n’avions point de 
- glace.- ■ 

Point de glace , bon Dîca.l dans le fort de l’Eté î - 
Aumois'de Juin ! Pour moi, j’étois fi «ranrportë. 
Que donnant de fureur tout le lèftiii au Dîabk,\ 
Je me fuis vû vingt fois prêt à quiter la table » 

Jtt dût-on m'apeller & fancafquc’& bouru, 

J’alois for tir enfin : quand le rôt a paru. . 

Sur uti lièvre flanqué de fix poulets étiques, 
3’clevoient trois' lapins-, animaux domeftiques. 

Qui dés leur tendre enfance élevez dans Paris, . 
Seutoient encor le chou ,.dcuit ils furent nourris.,; . 
Autour de cet amas de viandes entafiees, ’ 

Regnoit un long cordon d’alouetes pr«lTées, ^ 
J t fur les bords du plats, fix pigeons étalez 
Prefentoienc pour renfort leurs fqueletcs brûlez^' 

A ’.côtw de, ce pIat*paroiflbient deuxfaladcs, . 
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L’une de pourpier jaune , & l'aurce d’herbes fades^ 
Dont l’huile de fort loin fallïlToit l’odorat, 

» • N 4 

£t naacoit dans'dcs flots de vinaigre rofac. 

Tous mes Sots à l’inftant, changeant de contenarr- 
» ce, . • ‘ ? 

Ontloüé du fcftln la fuperbe ordonnance ^ ^ i 

Tandis que mon Faquin, qui fe voioit prifer^ 

Avec un ris moqueur les prioit d’exeufer. ■ *• 

Sur tout certain Hâbleur , à la gueule afamee,. - 
Qui vint àcefeftin, conduit par la fumée, 

qui s’cf^dit Profez^dans l'ordre des Cofteaux,* 
A fait en bien -mangeanc , l’éloge des morceauxr 
Je riois etc le voir, avec fa mine étique, • • - . 
Son rabat jadis blanc, 5c {a perruque antique, ^ 
En lapins de garenne ériger nos clapiers, 

Et nos pigeons 'cauchois, en fuperbes ramiers :• i 
Et pour flater nôtre. Hôte , oefervant Ton vifage, 
Compofer fur fes yeux,fon gii te & fou langage. 
Quand nôtre Hôte chjrmc,ra’avifant farce poinv; 
,Qu’avez-vous donc , di^-il, que vous ne mange» 
■ • point \ ^ • 

Je vous trouve aujourd’hui l’amc toute inquiète, 

^ Ce nom fut donné à troU grands Seigneurs iennitt 
table , qui étoîent partageZj fur l'efiime qu’on devoit 
faire des vins des cofieaux desenvtrons.de Keims- lis 
avoient chacun leurs partîfaos. 
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ït Tes morceaux entiers reftcnt for vôtre afficrc. 
Aimcx-vous la mufcadc ? on en à mis par tour. 
AhîMonfieur, ccs poiilcts font d’un mcrvcillcojc 
' goûr.' ' ' ■ ' . ' • . 

Ces pigeons font dodus, mangez fur ma parolc.- 
J’aime à'voir aux lapins ceote chair blanche^ 
molle. ' ‘ - 

Ma foi, tout cfl: paflable, il le faut confefTcr } 

Er Mignot aujourd'hui s’cft voulu furpalfcr. ' '' 
Quand on parle dcYauce il faut qu'on y rafîne, > 
jpôur moîjj’aîi'nc fur tout que le poivre y domirre'j 
J’en fuis founîi , -Dieu fait > & j^ai tout‘PclIctièï 
Roulé dans mon ofiec en cornets de papier. 

/l tous CCS 'beaux difeours, j’étoîs comme uair 
pierre', ' . ' ' 

Ou comme la Statue eft au fcftîn de Pierre i- ' v 
Et fans dire un feul mot , j’avalois au hazard. 
Quelque aile de 'poulet, dont j’artachois le lard.:^ 

' ' Cependant mon Hâbleur, avec une voix haute, " 
Porte d mes 'Carnpagnards la fanté de nôtre Hôte.: 
Qui tous deux pleins de joie , en jeitant un graiid- 
^ cri, 

Avec un rouge bord acceptent fon deff. 
.üufigalaac exploit rcv.cillânt tout Iç monde», 

. il-, ' . .'“i V . V . \ 
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fb' SATIRE IIX 

On a porté par tout des verres à la ronnr, 

Où les doigts des Laquais dans la cralTe traccà 
T cmoîgnoicnt par écric qu’on les avoic rincez. 

Quand un des Conviez , d’un ton mélancolique, 
Lamentant triftemant une chanfon bachique > 

Tous mes Sots à'iafois ravis de l’écouter, I 

Détonnant de concert,: fe mettent à chanter,^ 

L'a Malique fans doute étoit rare &icharmantc-; ’ 
L’un traîne en longs fredons une voix glapiflante^ . 

Et l’autre l’aputant de fon aigre faufl'et, . '-.i 

Semble un violon faux q:ui jure fous l’archct. f 
Sur ce point , un gambon d’affez'.maigrc 
rence, ■ ^ 

Arrive fous. le. nom de jambon de Maience» . 

Un valet lé portoit, manchant à pas contez, 

Comme un Rcéleur fuîvides quatre Facultrz. - i'’ 
Deux Marmitons cralTcux revêtus de fervietès. 

Lui fervoient .de MàlTiers ^ 6c portoient deu» î 
aflietes, ■ • 

L’une de champignons, avec des ris de veau,’ . . j" 

Et l’autre de pois vcrds,qui fe noioient dans i eaii« 

' Un fpeaacle h beau furprenant raflcmbléc', . . i 

Oiaez tous les Conviez la joie eft redoublée : 

Et ioi troupe à rinllant,,ceiraiat de* fredonner^., i 

’ V 
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•^D’un font-gravemèntfous'eftmifcà raifônner. 
TcTmau plus mue: fourniifaDt dcé' paroles, 

Chacun a debitéfes maximes frivoles, 

Réglé les interets de chaque Potentat, 

- Corrigé la Police, & reformé l'Etat ; 

Puis de là s’embarquant dUsIa nouvelle guerre? - 
A vaincu la Holande , ou batu l’Angleterre. 

Enfin, lailTant'cn paix fous ces peuples divers,'- •' 

De propos en propos'on a parlé de vers.*' * 

Là, tous mes Sots enflez d’une nouvelle audace, * 

Ont juge des Auteurs en maîtres du Parnafie. ' ‘ • 
Mais nôtre Hôte fur tout pour la juftefle & l’art,' 
Elevoit jufqu’au ciel Théophile & Ronfard, 

Quand un des Campagâards relevant fa moufta^ 
che, • 

Et fon feutre à grands poils ombragé d’url pcû-e'" 
nachc, . . - 

r 

,Impof« à tons fîlcnce, & d’un ton de Doéleur, 
Morbleu! dît-il, la Serre eft un charmant Auteur 
Ses vers font d'un beau ftile , 8c faprofeeft cou- 
lante. 

La Pucelle eft encore »ne ceiivre' bien galante, 

Et je ne fai pourquoi je bâille en lalifant, 

Le Païs fans-mentit, eft ua Uoufon plaifaac : ' ■' 
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Mais je ne trouve rien de beau dans Votture.- 

Ma foi , le jugem^nt'leitbien dans la ledlure, 

A mon gré, le Corneille cfl: joli quelquefois. - • 

En vérité pour moi , j'aime le beau François . 

Je ne fai pas pourquoi l’on vante l’Alexandrce 

Ce n’eft qu’un glorieux ^i ne dit rien de tendrei •' 

Les Héros chez Kainaut parlent bien autrement, ' 

< 

Et jufqu’à je vous huis , tout s’y dit tendrement.' • 

On dit qü’on l’a drapé dans certaine fatire, [dire, J 

Qu’un jeune homme.. .Ahije fai eeque vousvoulei 

A répondu nôtre Hôte , Vn Auteur fans défaut^ ‘ : r’J 

Lu raïfon d'tVjjgiU^ ^ la rime Kainaut. 

- \ 

juftement. A-mon gré, la pièce cft allez plate » - A 
Et puis blâmer Kainaut.. .Avez-vous viVrAftratc > -' .■i 
C’eft là ce qu'on apelle un ouvrage achevé. fh:'; 
Surtout r Anneau Koial me femble bien trouvé; o'-'. 
Son fujet eft conduit d’une belle maniéré, •: 

Et chaque aéle en fa pièce eft une piece entière î -•!"> 
Je ne puis plus foufrîr ce que les autres font. 

Il eft vrai que Kainaut eft’ un Efprit profond : i .1 

A repris certain- Fat , qu’à fa'rriinc diferete • ■ ■ T 

Et fon maintien jaloux j’ai reconnu Poè’tc, ' ' • ' ' 't 'l 
Mais il en eft pourtant , qui le pourroient valoirv ' 

Ma foi, ce n’eft 'pas vous qui nous le ferejfc v#ir> , > j\ 
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; A dit mon Campagnard avec une voîx claire, 

Et déjà tout boiiillanc de vin & dç p;pleré. j ^ ; 
Peut-être, a^dit^l’Auteur pâliflant de couroux : 
Mais vous,, pour en parler vous y connoilTez-vçusî 
Mieux^que^vous mille fois, dit le Noble en furie, 
VouüMon E)ieu,;nêIez-vous de boire je vous prie,^ 
A l’Auteu.r fur le çhamp aigrement reparti. 

Je fuis donc un Sot.? Moi ? vous en avez menti : 
Reprend le Campagnard, & (ans plus de^ langage. 
Lui le t te, pour défi , fon a/nete amvifage;^ 

L’autre e,fquive le coup ::&-l'afliete, volant 
S’en. va fr.aper le mur/.& revient en roulant, 

A cet afrpnc , l’ Auteur fe levant de la table, . , 
Lance à m®n Campagnard un regard cfroiable;, , 
Ecchacunyainementfe ruant entre-deux,; 

Nos braves s’acroefiarit fe prennent aux^cheveux; 
Aufij-côt fouslcurs-picds les tables renveiTccs,- o 
Font voir un Jong dcLyris de bouteilles ca/Tées : 

En vain à lever, tout; les Valets font fort pronits, 

Et les ruilîèaux. devin coulent .aux environs, 
Enfin, pour arrêtervcette lutte baibare, 

De nouveau l’on s’éforce, on crie, oa les feparc. 
Et leur première ardeur, paflant en un moment, 

On a parie' de paix & d’acommodement, . ^ ; 





SATIRE VU. 


4 

M.ais tsiidîsqii'à l’envi tout le monde y conTpîre, 
]j’ai gagné doucement lapolte fans rien dire. 
Avec un bon ferment, que jfi pour l’avenir, 

En pareille cohue on me peut retenir, 

Je corifens de bon coeur pour punir ma folie, 

Cue tous les vins pour moi deviennent vins de 
Bric, ' 

C^u’àT'aris le gibier mano.ue tous les hivers. 

Et qu’à peine au mois d’Aout l’on mange des pdîs 
‘verds. 



miRîS 
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■; 

A. M O N S I E U R L' A B E 

' “leva y ER. 

à 

D ‘Où vient cher le Vayer*, que Thomme le , 

moins fage • • , r' 

Croît toujours feul avoir U {^igciTe en partage, i 
Et qu’il n’eft point de Eou , qui par belles raifons^ 

Ne loge fbn voifin aux Petites-Maifons ? 

’ Un Pédant enivré de -fa vainc (Icncc, 

' Tout herilTc de Grec , tout bouffi d’arrogance, 

Et qui de mille Auteurs retenus mot pour mot, 

Dans fa tête entaffez , u’a fouvent fait qu’un Sot } 

■ Croît qu’un livre fait tout., & que fans Aiiftotc 
La raifon ne voit goûte , & le bon fens radote. 

D’autre part un Galant, de qui tout le métier 
Eft de courir le jour de quartier en quartier. 

Et d'aler à l’abri d’une perruque blondci 
Dc-fes froides douceurs fatiguer le beau monde, - 
Condamne la fîence , & blâmant tout écrit, 

.Croit qu’eu, lui l’ignorant eft un cicrc d’cfprit 2 ' 
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• SATIRE IV. : • 

Que c’eftdesgcnsde cour le plus beau privilège,' -, 

Ec renvoie un Savant dans le fond d’un colkge. .v 'J* 

i 

Un Bigot orgueilleux , qui dans fa vanité, . 
Croit dupei jufqu’à Dieu paf fon zele afedé, 

Couvrant tous fes defauts d’pnefainteaparence,- . ^ 

Damne tous les Humains, de fa, pleine puiffance.!,^ ^ 
Un Libertin d’ailleurs, qui fans aine & fans foi,^ . v 

Sefcitdcfon'plaifîruneruprêmcloi, ' [ > 

Tient que ces vieux propos, de démons 8^ de Bâ- 
Sont bons pour étonner des enfans & des femmes, 
Que cjcft s’embarafler de^oücis fuperflus, ' ‘ ^ 

Itqu’enfin tout Dévot a le cerveau pefclus;^^^ ^ 

En un mot qui voudroit épnifer ces macierèsi^ 
Peignant de tant d’efp^its Ics dlvcrfes riianieiÿài.. -:i' 
Il conteroit plutôt, combien dabs’un printems, ^ ' 'î 
Guenaud & l’antimoine ont fait mourir de gens:: 

Et combien la Neveu devant fon mariage,. . 

A de fois au public vendu fon'P ***. 

Mais fans errer en vain dans ces vagues propos, ^ 
It'poar rimer ici ma penfée en deux mots-: 

N’en déplaife à ces Tous nommez Sages de Grecej 
In ce monde il n’eft' point de parfaite fagelTc.- ‘ M 

Tous les hommes font fous : & malgré tous létt*?s 

-jv. ■ 1 K.i 

-foins,' . 
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"Ne àifcreôt entre cox'qMc du plus ou du'moins. , 
on voit.q’u’en un boiî,.que cent routes.! 
.feparent, < ^ ‘ 

ies voUgeurs fans’guide aflez fouvcnt s’égarent; v 
i’unà droit"; i’autre à gauche, & courant vaine»-, 
ment, . , ./ . . . ^ - , 

. La mémc’erreur les fait errer di vcrfcmcnt. t 

- ^ ■ ... 

Chacun fuit dans le monde une route incertaine, • 

Selon que fon erreur le joue & le promène ; 

Et tel y fau l’habile &,nous traite de fous, 

Qui fous'le.nom defage eft le plus fou de tous. 
Mais quoi que fur.ce^ pojot ha Satire public, 

f . ' ■ » ' ^ » - 

ChaçiMî veut en fage/Te ériger fa folie, i. , ‘ 

Et fe iaidântreglerà fon efprit tortu, . , 

De fes^proptSs défauts fefait unc'vertu. -, 

Ainfi, cela.fpjt dit pour qui veut fe connaître. 

Le plus fage eil celui qui ne.penfc point l’ctrc : ^ 

. Qui toujours pour un autre enclin vers la douceur, 

Se regarde foi-meme en fevere cenfeur, 

Rend a tous fes défauts une exaéle jnftice. 

Et fait fans.fc flater le procez à fon vice. 

Mais chacun pour foi-même eft toujours indul- ^ 

/ - • 

gent. , ,r ^ 

Un Avare idolâtre , & fou de fon argent,^ 

’ C ij ' ‘ 


rr 

r_ 

'V' 


* n 

I 


7'i 


Digitized by Google 


3« / S A T I R E I V. ' 

Rencontrant la difctte au fein de l’abondance^' 
Apelle'fa folie une rare prudence, . , 

Et mec toute fa gloire , & fon fouverain bien, 

A groflîr un trefor qtii .^ lui fcrc de rien. 

* ’ «J* 

Plus il le voit acru, moins il en fait l’ufage., ' 

Sans mentir , l’avarice eft une étrange rage^ 

Dira cet autre fou , non moins privé de (cn&. 

Qui jette , furieux , fon bien à tous venans, 

Et dont l’ame inquiète à foi-même importune^ ^ 
Se faic un embarras de fa bonne fortune. ' 

Qui des deux en cfet eft le plus aveuglé? 

L’un & l’antre à mon fens ont le cerveau trouble. 
Répondra chez Iredoc , ce Marquis fage & prude* 
Et qui fans cc.Tc au jeu , dont il fait fon étude, ^ 
Atendant fon deftin , d’un quatorze ou d’un fepe, , . 
Voit fa vic^ou fa mort fortir de fon cornet. 

Que fi d’un foit fâcheux la maligne inconftance , ' 
'Vient par uu coup fatal faire tourner la chance 
Voir, le vfrrez bien-tot les cheveux heriftez, 
î • "i yeux vers le qlcl , de fureur élancez* 

''T 

/ • 'i qu’un pofiedé que le prêtre cxorcife, 

Icfter dans fes f.iruus tous les Saints de l’Eglifc, 
"^u’on le !’e , ou je if,Kmns,d fon air fnrieux, 

■ £-: ncu^/uTa Tiun n’cfcaladc les cieux. 
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s A T I R E I V,' 

Mais laiflbns-le plutôt en proie àfon caprice, 
Sa folie j-aufll-bien, lui tient lieu de fuplice. 

K u'tres erreurs j- dont l’aimable poifon 
irme bien plus doux enivre la raîfon 
‘ L’efptic. dahs'ce ncftar beureufement s’oublie. 
Chapelain veut rimer, & c’eft là fa folie ; 

* 4 f. . 

Mais bien que fes durs vers d’cpiretes enlîez.v 
Soient des moindres grîmaùs chez Ménage fiflczt: 
Lui-même il s’aplaudit,& d’un efprît tranquille. 
Prend le pas au Parnaflc au delTus de Virgile. 

Que fcroit-îl,' hcla's ! fi quelque audacieux 
Aloit pour fon malheur lui defillcr les yeux : 

■Lui faifant voir ces vers & fans force & fans grâces,. 
Montez fur deux grands mot^ , comme fur deux 

échaiTe»V 

Ces termes fans raîfon Tun de l’autre écartez, 

Et CCS froids ornemens à la ligne plantez ? 

» , -J . f - ' . f 

Qu’il maudiroit le jour où fon drac infenféc 
Perdit l’hcureufc erreur qui charmoit fa penfee 
Jadis certain Bigot , d'ailleurs homme fenfé. 
D’un mal aflez bizarre eut le cerveau bleffé : 
S'imaginant fans cefle , en fa douce manie, . 

Des Efprits bienheureux entendre I*harmonie 5 
Enfin lin Meéecin fort expert en fbn art, ' ' ' 


I- 


Vô SATIRE IV. 

Le^ûeiît par adrefTe , ou plûtÔB par Hazard.’. 

: Mais voulant de fes foins exiger -leYalaire, . 

Moi? vous paicr? lui dit le Bigot en col^^^^^ 
.Vous, dont l’art infernal,^ par ‘des fecrets^a^ms^ 
..Tn me tirant d’erreur , m’otejiü Paradis*/ 

J’aprouve fon couroux.Car^pui/qu’il faut le dire. 
Souvent de tôus nos maux la raifon cft le pire. 
C’èrt elle qui farouche , au milieu des plaifirs,!. 
D’un reraors importun vient brider 'nos dehrs. 




La fâcheufe a pour nous des rigueurs fans pa->- 

reilles i . . 

« *■ < 

C’eft un Pédant qu’on a fans cclTe à fes oreilles,. 
Qui toujours nous gourmande , & loin de nous-, 
toucher. , 

• .r,, .* r. - •• 

Souvent, comme Joli, perdfdn cems a prêcher* 

En vain certains rêveurs nous l’habillent en reine, , 
Veulent fur tous nos fens la rendre fouverainc,. 

Et s’en formant en terre une divinité, 

Penfent aler par elle à la félicité. • ' 

C’çfl: elle, difent-ils,qui nous montre à bien vmc. 
Ces difeours , il eft vrai , font fort beaux dans ua- 
livre. . . - ' 

Je les cftîoae fort c’ihaîs je trouve en éfet, 

Que le plus fou fouvent cft le pfos fatisfàit. ^ 
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' '. ■ ’îjk J ,. .' 

/C MONSIEUR LE.M ARQUIS. 
‘^,' ■ - DE D A N GE A U. 

TF. .A ^oWefle, Dangcau, n’efl pas une* chimer* » 
Quand fous l’écroite loi d’une vertu fevere» ' 

^ •> . .* î •» , • .» . * . » ^ 

Un Komme îflu d’un fang fécond én demi- Dieux, 
Sait , comme toi , la, trace où marchoic’nt f*«. 
- aïeux. - . " 

' Mais je ne pufs foîifxir-qu’un Fat, dbntl^mol-t- 
leflfc ' 

W*a tien pour s’apuîer qu’une vaine noblefle, 

Se parc infolement du mérité d’autrui, 

♦Et me vante un honneur qui ne vient pas de lui. 

Je veuïtjuc la valeur de fesaieux antiques,. 

Ait fourni.de matière aux -plus vieilles chroni- 
ques, ' 

Et que l’un des Capets,pour honorer leur nomi 
Ait de trois fleurs de Us doté leur éeuflbn, " 

Que fert ce vain amas d'une inutile eloirc ? 

Si dc.tantdc Héros joelcbrcs dans i'.hiftoirt, ^ i 


\ 


i . 

X* 

•w ■ 




C. iiij. 


/ . Digitizod by Google 


4X ' S A T I R E V. 

* ■ • T'' 

Il ne peut rien ofnr aax yeux de l’ Univers, ■ 

Que de vieux parchemins qu’ont épargnez It& 

• - i' 

vers ; » » 

Si tout fort! qu’il eft d’une four ce divine, 

Son eceur dément en lui fa fuperbe origine ; 

Et n’aiant tien de grand qu’une fote fierté, ' 
S’endort dans une lâche & molle oiiîveté ?, ' ' 

Cependant, à le voir avec tant d’arrogance, 
Vanter le faux éclat de fa haute naiflance ; 

On diroit que le ciel cfl: foumis à fa loi. 

Et que Dieu l’a’paîtri d’autre limon que mol. 
Diccs-nous, grands Héros, efprit rare &'fu-- 

blime, 

1 • 

Entre''tant d’animaux’, qui font ceux qu’on èftK- 

me ? " ' * ^ • 

>■ * 

On -fait cas d’on courfîer, qui fier &. plein de 
cœur ■ • - 

Fait paroître ch courant fa bouillante vigueur :. '• 
jamais ne fe lalfc, & qui dans la carrière- *' 
S’eft couvert mille fois d’une noble pouflîere : 

“ Mais la pofterîté d’Alfane & de Bayard, 

^Quand ce n’cft qu’une rofle, cft vendue au hia- 
zard, ' . . ' -, - 

*• Jans rcfpeâ: des aieux donc elle eft-defeendué,- ' “ 
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- ^ SATIRE V. 

Ftva porter a malle, ou tirer lajcharuë : 
Pourquoi donc voulez-vous que par un lot abus, 
dhacun rcfpefte en vous un honneur qui n'efl: 
plus ? 

On ne m'éblouît point d'une aparcnce vaine. > 
La vertu, d’un cœur noble cft la marque cer* 
tâine, 

Si vous êtes fort! de ces Héros fameux, ^ 

Montrez-nous cette ardeur qu’on, vit briller en 

^ > 

eux, > 

Ce zelc pour l’honneur , cette horreur, pour le: 
viccc 

Rcfpcftez-vous Icsioîxî Fuiez-vous l’injuftice î- 
Savez-vous fur -un mur repouffer des aflauts, 

It dormir en plein champ le harnois fur le dos- î 
fe vous connols pour Noble à ces illudres mafi« - 
ques ; _ 

Alors foiez iiTu des plus fameux Monarques i -. ? 
Venez de mille ay eux} & C ce n’eftaflez, . 
Feuilletez à loîfîr tous les Ijeclcs palfez. 

Voiez de quel Guerrier il vous plaît de defccom- 
dre } • - , 

-Choififfez de Géfar, d’Achille, ou d’Akxâaf’ 

dre ; j 

' ' . C V 

• . 
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!En vain un lâche erpric voudroit vous ddmencir^i 
It fl vous n’en forcez , vous en dcvez forcir.'^ " 
Mais fuffiez-vous ilTu d’Hercule en droite ligne," 

Si vous ne faites voir cju’une baflc/Tc indigne i i" 
Ce long amas d’aieux cjue vous difamez tous, ’ 
ÿont autant de témoins qui parlent contre vous i,t 
Et tout ce grand éclat de leur gloire terniei . 

Ne fer c plus que de jour à vôtre ignominie. . 

En vain tout fier d’un fang que vous déshonorez, . 

Vous dormez a l’abri de ces noms reverezy 

E.n vaiii vous vous couvrez des .vertus de vos. 

4 

Pères : 

Ce ne font à mes yeux que de vaines chimeres : - . 
Je ne voi rien en vous, qu’un lâche, uti impofteuxj , 
Un traître, un fclerac, un perfide, un menteur, 

(*, t * 

Un fou, dont les accez vont jufqu’â la furie, .-«rf 
Et d'un tronc fort illuftre une branchc poarlcj - 
Je m’emporte pcuc-êtrei&: maMufeen’fureur*^ 
Vcifc^dans fes difeours trop de fiel d’aigreur. . ” 
jl faut avcc.Ics Grands un peu dff retenue. - 
Hé bien, je m'adoucis. Vôtre race eft connue.- 
Depuis quwnd ? Répondez. D.cpuis mille ans ea— 


" ..S^k^riKE IV. 4f 

EisTOtts.^uycz fournir ;déux fois feîze gaartîcrs, 
^ C’cfl: beaucoup : Mais enfin les preuves en font 
.claires^ , . 

Tous ics livres font pleins des titres de vos Pères ; 

- leurs 'nottts font échapez du naufrage des tems : 

- Mais qui m’aiTurera qu’en ce long cercle d’ans 
, A leurs fameux- Epoux vos Aieules fîdeles> 

Aux douceurs des Galands furent , toujours re- 
. -Ifclles ? . - 

Ereomnaentfavez-vous fi quelque audacieux 
N^a* point interrompu le cours de vos aieux > 

Et fi leur fangtout purayccque leur nobleffe, 

, Eft pafle.jufqu’dvous'de Lucrèce en Lucrèce î - 
,r i^ue maudit foit le jour, où cette vanité * 

Vint icj denos mœurs fouiller la pureté ! 

Dans les tems bienheureux du monde en fon enn 
fance, ; , 

Chacun mettoit fa gloire en fa feule innocence ; ; 
Chacun vivoit content, 8c fous d’égâles loix î . 

' Le mérité y, faifoit la nobleffe & les Rois > - 
Et fans chercher l’apuî d’une naiffance illuffre,' , 

Un Hcros de foi-même empruntoit tout fonlufftc:-'- 
Mâis enfiii , par le tems le mérite avili 

V 1 
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Vid. rhonncur en roture , & le vîce annobli ; 

Et Torgucil d’un faux titre apuiant fa foiblelle, ~ 
Maîtrifa les humains fous le nom de NoWelTc, 

De là vinrent en foule & Marejuis & Barons : ' 

Chacun pour fes vertus n’ofrit plus cjue • des 
noms. ■ 

AulTi-rèt maint efprit fécond en rêveries, 

Inventa le blazon avec les armories ; ’ ' 

De fes termes obfcurs fit un langage à part# • 
Compofa tous ces mots de Cimier Sc à’Efart', 

f 

De J’ai, àiContrepal, ûc\Lambel & de Face, 

Et tout ce que Segond dans fon Mercure cntalTc,. 

Une vainc folie enivrant là raifouj 

L’honneur trifte & honteux ne futpîus de faifoiu.' 

Alors, pour foûtenîr fdii ràn’g & iknaiffance, - • 

31 faku étaler le'ldxe& la dépencc'r ' ■ ' 

Il falut habiter un fuperbe palais , 

Eairé par les cduleurs^diftingucr fes valets : 

Et traînant en tous lîeuxde pompeux équipages). 
Le Duc & le Marquis fe reconnut aux Pages. 

' Bien- rôt, pour fubfiftcr, la Noblefle fans bien,' 
Trouva Tau d’emprunter, & de ne réiidre rien > ' 
Et bravant des fergens la timide cohorte, 

iuUTa le crcanc.ier,.rc, morfondre à fa porte. 

' * 

) 
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M^s pour comble, à la fin le Marquis en -prîToa'. ' 
Sous le faix des procez vid tomber fa .maifoo,. 
Alors, pour fubvenir à fa trifte indigence. 

Le Noble, du Faquin rechercha l'alliance j. 

Et trafiquant d’un nom jadis fi précieux, 

Par un lâche contradt vendit tous les aieux. . 

Et corrigeajit ainfi Ja fortune ennemie, , 

Rétablit fon honneur àforce d'infamie.. , 

Car fi l'éclat de i'or ne ^^eleve le fang,. 

En vain on fait briller la.fplendeur de fon'ràngï. 
L’amour de vos aieux pafic en vous pour manie,. 
Et chacun pour parent.voos fuit &.vous renie. 

Mais quand, un Homme ell aiche,il vaut.toujous». 

fon prix. : y ■ : . 

Et l’cut-^on vû porter lamandille à Paris,. 

N'eut-il de fon vrai nom ni titre ni mémoire, . 
D’Hozierlui trouvera cent aieux dans Thiftoirc, 

■ Toi donc, qui de mérite & d’honneurs revêtu>, 
p« écueils de la Cour as fauvé ta vertu, 

I^angcau, qui dans le rang oiV nôtre Roi t’apclle,. 
Le vois toujours orné d’une gloire nouvelle, 
ït plus brillant par foi , que par l’éclat des lis i 
I>édaigncr'tous ces Rois dans la pourpre^amollis î: 
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loir d’un honteux loifîrla douceur iraportiuie^ 

A fes {âges confeîls aflervir la Fortune 5 
Et de tout fon bonheur ne devant rien qu’à foi. 
Montrera l'Üniverace que c’eft qu’etre Roi, 
si tu veux te couvrir d’un éclat légitimé, * 

Va' par •mille beaux faits mériter fon eftime i 
Sers un fi noble Maître i & fais voir qu’aujour- 
d’hui, ■ ' . ’ ‘ ' ■' 

a - ' 

Ton Prince a des Sujets qui font dignes de lui, i 







\ /: 
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\ l • 

Uj îirap^l'air , bon dç ces lugubrcS'- 
■cris î • • ; c < ' 

Eft-ce donc pour veiller qu’on le couche a Paris ? 
'Et qucl;fâcheuk démon durant les nuits enciercsj , 

XaflemMe ici les chats de toutes les o^outîcres î 

- , ». 

J’ai beau fauter du lit plein de trouble & d’éfroij 
Je penfe' qu’avec eux tout l’enfer eft chez mou 
L’un miaule en grondant comme un tigrejen furîc': ■: 
L’autre roule fa voix comme un enfant qui cric. 

Ce n’eftpas tout encor. Les fouris &les rats 
Scmblçnt.> pour .m’ivciller', s’entendre avec lés . 
chats,-, - 

r ' '' 

Plus inaportuas' pour moi, diiranHa nuit obfcurej , 
■Que jamais, en plein jour, ne fucl’Abé de Pure. 

' Tout eonfpire à la fois à troubler mon repos : 

Lt je me plains ici du moindre de me$ maux. 

Garà peine les coqs^commençant leur ramage, * 
Aûtont de crû aigus &apc le voiûnagç ; , 


♦ - 
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Qu ’un afreux Serrurier, que le ciel en courou* . 

A fait, pour mes pechez, trop voilîn de chez nous^- 
Avec un fer mauditjou^à . grand bruit il aprete, . . 
De cent coups de marteau me va fendre la tête, 
J’entens déjà par tout les charetes courir, , ^ 

Les malîbns travailler, les boutiques s’ouvrir i 
Tandis que dans les airs mille cloches émues, , 

D’ un funebre concert font retentir les nues ; 

Et- fe mêlanr au bruit de la grêle & des vents. 

Pour honorer, les morts, font mourir les vivans, " 

». 

Encor.je beniirois la bonté fouveraine, 

Si le ciel à ces maux avoit borné ma peine : \ 

Mais fî.fcul en mon lit je perte avec raifon, 

C’ert encor pis vingt fois en quitant la maîfon. 

En quelque endroit que j’aille , il faut fendre lai 
prerte - ' ‘ ^ 

D’un peuple dimportuns qui fourmillent fans' 
ceflé : 

L’un me heurte d’tm aïs, dont je fuis tout ff oîlTé : - ■* 
Je vois d’un autre coup mon chapeau renverfe, . 

La d’un enterrement la funebre ordonnance, ' 
D’un pas lugubre & lent vers l’Eglife s’avance 
Et plus loin des laquais, l’un l’autre s’àgaçans,, 

* V * . * . * 

îont aboicf les chiens, & j ruer. les paüans. .. 


• •'A. 

■1 
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Des paveurs en ce lieu me bouchent lé paflagc., - 
là je trouve une croix de funeftc prcfage : 

* 

Et des couvreurs^ grimpez au toit d’une maifon> 

> . . . - 

En font pleuvoir l’ardoile & la tuile à Foifon. • 

Là fur une charetté une poutre branlante ^ 

Vient menaçant de loin la foule qu’elle aügmcncc;_-. 
Six chevaux atelez à ce fardeau pefaur, 

- -, .U. 

Ont peine à Üémouvoir fur le pavé gliffant t 
D’un carolTe en paflant il acroche une roue » 

Et du choc le renverfe en un grand tas de boue. , 
Quandunautte à l.’inftant s’éforçant de pafler», ^ 
Dansle même embarras fé vient embarrafler •; . > ^ 

Vingt carortes bien* tôt arrivant à la file, 
y font à moins de rien fùîvis dé plus de mille t ' 
Et pour furcroit de maux, un fort malcncontrcuiE 
Côduic en cet endroit un grand troupeau de bœufs^, 
Chacun prétend pafler ; l’un mugit y L'autre jure i- 
Des mulets en fonnant augmentent le murmure. , 
A^uflî-tôt cent chevaux, dans la foule apcllez. 

De l’embarras qui croit ferment les défilez ». .. , 

Et par tout des paflans encharaanc les brigades,.^ 

Au milieu de la paix font voiries baqdcades^ 

On n’entend que des cris pou.fTcz confufémeut, . 
Dieu, pour s’y faire ouir,tanneroic. vainement», . 
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Moi donCiqui dois fouvcnt en certain lieu me rent 

j-.dre, ,, - ' ■ 

- . • • ./ * 

te jour déjabaiffant, & qui fuis las d’atendre,.. 

Ne fâchant plus tamôcià qucl.Sjaint me vducr>-.> 
Je raè mets au hazard de me faire roüer, • ’ , J 

Je faute vingt ruiffeaux , j’cfquivc, je me poulTc...'; 

y 

' Guenaud fur fon cheval en partant m’cclabourtc,. 
Et n’ofant plus paroître end’etat où je fuis, . 
Sans fongcr oùjev-ais, je me fauvcoùjc.puis. 

■ Tjandis que dans un coin en grondant je^m’èrtuië,. 
Souvent, ppur m’achever, il furvient une pluie. 

On diroitque le Ciel quj fe fond çout en eau,. 
•/Veuille inonder ces lieux d’un déluge nouveau.. 

Pour traveifer la rué, au milieu de l’orage, 

.Un. ais fur deux pavez forme un étroit partage e_ 
Le plus hardi Laq'üais n’y marche qu’en trcmblaûti 

V < 

Il faut pourtant palTcr fut ce pont chancelanti 
Et lesn.ôbreux correns qui tombent des goutiercs,.- 
'GroÆflant les ruilTeaux, en ont fai ^ des rîvîcres. 
J’y en trébuchant > mais malgré l’embarras,, 
tafraiçur de la nuit précipite mes pas. 

^_Qarjrt-tôt que, du foîr Ics^ ombres pacifiques 
double cadenas font fermer les boutiques,’ 
C^ue .retiré chez luf, le paifible. Marchand.- 


Di. 
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reroir {es Brllêts,& compter fon argent ^ . 

Que dans leMarché-ncuf tout.cft calme & cran* 

' cjaîfl'e j' 

‘ Lei'Vblèui^s d rinftaitr s’emparent de la Ville., 
lie bois Ic^plus funefte & le moins frequente,, 

Eft, a« prix dé(Parisf un Jicu de fureté. 

Walkeur donc à celui qu’une afaire imprévue . .. 
Engage' uirpeu trop tard au détour d’une rue. 

■ Bien-rôt quatre Bandits lui fcrrant-lcs côtez :• 

’^La bourfe : il faut fc rendroou' bien noB,refîfteZLÎ; 

r • . , 

/Afin que vôtre mort, de tragique mémoire, 

Des mafiacres fameux aille grolîîr rhiftoîrc; #<- 
Pbuf moi qu’une ombre étonne, acablé de fommeîlj;,. 
Tous les jours’ je me couche avecque le Soleil; ■ 

Mais en ma' chambre à peine ai- je éteint la lûsr 

\ ^ % 

iV* 

nuere, ^ . 

Qu’il ne' m’eft plus permis de fermer là paupière,, * . 

4 

*ï)es fîloux éfrontez , d’un coup de piftolcc,. • - 
^brânlent ma fenêtre, & percent mbn volet, ^ 
'^ehtens crier par tout, au meurtre, On'm’hiraflîoe j. 

Gu, le feu vient de prendre à la maifdn voifîne. ■ • ‘ 

Tremblant & demi mort je me levé à ce bruit, ' 

V 

Et fouvent fans pour*poînt, je cours toute la 'nuit. . 
Car.Iè feujdonc’^la fldmç en ondes fc déploie , . ^ 
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H 

r.iic de nôtre quartier une fécondé Troie j • 

Où maint Grec afamé, maint avide Argien,>- j 

' Au travers des charbons va piller le Troien*' 

« « 

Enfin, fous mille crocs la maifon abîmée, 

Entraîne auffi le fcaqui Te perd en fumee. 

-m ^ 

Je me retire donc encor pâle d’éfroi : 

Mais le jour eft venu quand je rentre chez^miot.; 
Je fais pour repofer un éfort inutile : 

Gc^n’cft qu’à prix d’argent qu’on dort en cette 
■Ville. ' ' ' - . ' ' 

îl faudroît dans l’enclos d'un vaft'e logeraeutj, ' 

» - • * 

Avoir loin de la rue un. autre apartemenr, 

Paris eft pour un Riche un païs de Cocagne . 
Sans fortir de la ville , il trouve la campagne ; 

V 

U peut dans fon jardin tout peuplé d'arbres verds^. 
Receler le printems au milieu des hivers. 

Et foulant le parfum de fes plantes fleuries. 

Maismoi grâce au deftin,. qui n’-ai nifca nj[.' 
lieu,. 

Jarae loge où je puis, & comme il plaît à’ Dieu*. 








-% 
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Use, changeons de ilile , .& quîtons'Ia 


Satire : 


,lrM; 


C’ell un méchant nretier que celui de médire. 

Ai’ Auteur qui rcmhraflc il eft toujours fatal, j, 

A * • -V • 

le mal qu*on dit d’autrui , ne produit que dtt 

mal. ' ' , . . 

1 

Maint Poète aveuglé d’une telle manie, •. ^ 

' A , , m 4 * ““ . * 

En courant à l’honneur, trouve l’ignominie^ t 
E t tel root, pour avoir réjoiii le Lcéteur, 

A coûté bien fpuvcnt des larmes à l’Auteur. .j 
■' éloge ennuieux , un froid pançgirique, _ 
‘Peut pourirà fonaife au fond d’une boutique,-, ^ 
’Nc craint point du Public lés jugemens divers,^ 
it n’a pour ennemis que la poudre & les vers, 
^ais un Auteur malin , qui rit , & qui fait rîrc,j 
•<^u’on blâme en le lifant, & pourtant qu’on veut 
ürei 

/ 

Dans fes plaifaus accez quife croit tout permis, 
De fes propres rieurs fc fait des ennemis^ 
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♦ • 

Un drfcoars trop fînccre aifcmenc nous outrage, -3; 
Chacun dans ce miroir penfc'voir'fqn vifage, ^ ; 

Te tel, en vous lifant, admire .chaque trair, , 

• -C^ui dans le fouid de l’ame , & vous craint .& vous . * 
hait.-. ‘ 'i,- 

-iMufe,c’eft donc en vain que la main vous démangé,- 
•S’il faut rimer ici , rimons quelque loiiange, .» 
Etcherchons un Héros parmi -cet univers. • .* 

Digne-de nôtre encens ,& digne de nos v.ers. 

Mais à ce grapd éforten vain je vous, anime: ■ , , . , ^ 
, le ne, puis, pour,Ioüçr., rencontrer Une rime. „ 

Dés que j’y.vcus rever, m*a veine eft aux abois. - ''j 
J ’ai beau froter mon front , j’ai beau mordre mes 
-doigts, . • . -••••.îvflJ 

‘ , Je ne puis arracher du, creux de ma cervelle, /f. ^ 
Que des vers plus forcez, q ue ceux de la PuccUc-; 7j j 
Je penie être à la gene ,• & pour un tel deflein,,, ^ 

La plume & le papier rcliftent à ma main., •_ 

Mais quand il faut railler, j’ai ce que je/o_uhaitc,..;£.jj 

« 

Alors certes alors je me connois. Poète.: , .jj 3 

* » • * 
rht'bus , dés que je parle , eft prêt à m’exaucer,' i’<v;q 

Mes mots viennent fans peine , &.c6urcnt fc pla» j 

cer.’ . 

Pautf il peindre un fripon fameux dans çcKe?âllcf^ 
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Matnairî, fans que j’y rêve , écrira Raumavillcv 

\ 

Fauc Üd’unfot paifait^raonrrer l’original i ■ 

^ Ma plume au bout du vers trouve d’abord Sûfal ; 

Je Tens que mon efpric travaille de.gctiic, ^ 

Faut-il d’un froid. rimeur dépeindre. la manie • 

Mes vers, comme un torrent,coulcnt furie papier. 

Je rencontre à 1a fois Perrin & Pelletier, 

Bonnecorfe, Pfadon,’CoIletet, Titrcvîllc, ' 

» 

Et pour un que 'je veux, j’en trouve plus de mîHï. 

Auffi-tôc jc'tïîoraphe^ *'& ma Mufe en fecret, 

■■ . * ' 

S’eftime & s'aplaudit du beau coup qu’elle a fait, '' 

C’eft en-vaîn qu’au milieu de ma fureur extrême. 

Je me fais quciquefois’dcs leçons à moi-meme. - 
✓ » * 

.En vain je veux au moins faire grâce à quelqu’un, 

« 

Ma plume àuroît regret d’en épargner aucun j '* 

Et (î-tôtqu’ûne fois la verve me dorainei 

Tout, cc qui s’ofre à-moi .palTe par l’étamine. 

Le mérité pourtant m’ert; toujours précieux : 

Mâîs’tôut Fat medéplait & me bleflc les yeux,- ^ 

% •>* 

Je le pourfuis partout, comme un chien fait fa 
proie, . ' * • ’ ' . ‘ 

Et ne le fens jamais, qu’audî-tâc jem’aboi'c, i 
Enfin fans p'erdre tems en de fi vains prôpos, , . 
le fai coudre une rime au bout 4c. queiquês mptsr 
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Souvent j’habille en yers une maligne profe : 
Ceft par là c^uc je vaux, fi je vaux quelque choTe, 
AinTî ,'{oit que bicn-côt , par une dure loi, 

La mort d’un vol afreux vienne fondre fur moi, - 
Soit que le Ciel me garde an^:o^rs long & tran- 
quille, 

A Rome ou dans Paris , aux champs ou dans la 
ville, .. • 


J 

Défie nu Mufe par là choquer tout rUnivers, 

'Riche, gueux, trifte ou gai, je veux faire des vers. 

Pauvre Efprit, dira-t^n , que je plains ta folie I 

Modéré ces bouillons de ta mélancolie. 

Et garde qu’un de ceux que tu penfes blâmer, - - - 

N’éteigne dans ton fang cette ardeur de rimer. 

Hé quoi î lors qu’autrefois Horace apres Lucilc, 

Exhaloît en bons mots les vapeurs de fa bile. 

Et vangeant la vertu par des traits éclatans, 

Alo’t ôter le mafque aux vices de fon tems : 

Ou bien quand Juvenal de fa mordante plume, 

Faifant couler des flots de fiel & d’amertume, 

Gourmandoit en courroux tout le peuple Latin,. 

L’un ou l’autre fît* il une’ tragique fin ? 

Et que craindre , après tout, d’une fureur fi vainc ? 

Perfonne ne connoîc ni mon nom ni ma veine. 

Oa - 


J 
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On ne voit point mes vers, à l’envi de Montreuil, 

' Cldflîr impunément les feiilllets d’un recueil. 

A pein^’ quelq^uefois je me force à les lire. 

Pour plaire à quelque ami que charme la fat ire : 
Qui me flate peut-être , & d’un air impolie ur. 

Rit tout haut de l’ouvrage, & toutbas de l’Auteur. 
Enfin c*cft mon plaifir, je me veux fatisfaîrc, ' 

Jefic puis bien parler, & ne faurois me taire; 

Et dés qu’un mot plaifant vient luire à mon elprlc» 
Je n’ai point de repos qu’il ne foit en écrit. 

Je ne refifte point au torrent qui m’entraîne. - 
_ Mais o’eft alTez parlé. Prenons un peu d’aleine. 

. . Ma main, pour cette fois, commence à fe lafl'er. ^ • 
ÉiniiTons. Mais demain, Mufe, àcçcommencei:. 


•r • 



SATIRE VIII. ' 

* * "* 

A MONSIEUR M** 

I ^ . . . . 

, ^ / Dofteut de Sorbonne. 

• • ’.t»' ' î 

• . • 4 

D e tous les animaux qui s’élevant dans l’aîf. 

Qui marchent fur la terre , ou nagent dans . 

^ la mer, ' - ' . 

Dc Paiis au Pérou, du Japon jufqa’à Rome, ’ • . 

Çc plus fot animal , à mon avis, c’efi l’Homme,. ' * • 

^ Quoi ? dira-t-on d’ahord, un ver, une fourmi* t, 

Un infefte rampant qui ne vit qu’à demi, ». i 
taureau ^ui rumine .,, une chèvre qui broute,' 

Ont i’efprit mieux tourné que n'a l’Homnic î Oiâ 
fans doute. 

Ce difeours te furprend, Dodeur, je l'aperçoi. 
L’Homme de la nature eft le chef & le roi. ' 

Bois , prez , ehamps , animaux , tout eft pour font 

£t lui feul a , dis* tu, la raifon en parcage. 

Il eil Txai, debout tems ijiifon fut fon lot : 

0 

— f 

, • Digi'tizod by Google 


> s A T l R E VIÏL 4i 

^ais là je conclus que l'homme cA le plus (b& 
Ces propos, diras- tu, font bons dans la Satire» 
Pour égaler d’abord un Ledeur qui reut rire : ' 
Mais il faut les prouver. En forme. J’y confens. 
Répons-moi donc , Dodeur , & mets-toi fur los 
bancs. 

^ Qu'eft-ce que la fagefle î Une égalité d’ame, 
Ç^ue rien ne peut troubler , qu’aucun deHr n’ea* 

' ! flame î ■ ' ' ' ' " ■ ’ 

Qui marche en fes confeîls a pas plus mefurez» 
Qu’un Doien au Palais ne monte les degrez*. 

Or cette égalité donf fe forme le Sage, 

Qui jamais moins que Thomme en a connu Tufage? 
Xa fourmi cous les ans crarerfant les guerets» 
Croflit fes magàfins des crefors de Cerés i 
Et dés que T Aquilon ramenant la froidure. 

Vient de fes hoirs frimats atrifter la nature, ♦' 

Cet animal tapi dans fon obfcuricc 
Joiÿc l’hiver des biens conquis durant l'été : 

Mais on’nela yoic'point,d*une humeur incondante^ 

I y 

Parèfieufe au printéms, en hiver diligente, 
Afronter en plein champ les fureurs de Janvier, 

Ou diemeurer oifîve au retour du Belier. 

... ^ ‘ ■ 

Mais l’homme fans arrêt, dans fa courfe infenféc, 

D ij 


SATIRE Vin. 

Voltige inceirammcntde penfée en penree, 

Son ccrux toujours flocant encre mille embarras, 
Ne fait ni ce qu’iLveut, ni ce qu'il ne veut pas,^ 

I 

Ce qu’un.jour il abhorre, en l’autre il le fouhaitc,'* 
Moi ?,j*irois époufer une femme coquete ? 

3,’irois j>ar ma confiance aux afronts endurci,- > 

Me métré au rang des Saints’qu’â celebrezBuflil 
Affez de Sors fans moi feront parler la ville, 

Difoit le mois pafle, ce Marquis indocile. 

Qui depuis quinze jours dans le piege arreté, 
Entre les, bons Maris pour exemple cité, 

C roic que Dieu,- tout exprès, d’une côte nouvele, ■ 
A tiré pour lui fcul une femme fidèle. 

Voila l'homme icn éfet. Jl va du blanc au noir. 

> 

Il condamue.au matin fes fcncimens.du foir# 
Importun à tout autre , à fbi-merae incommode. 
Il change à tous momens .d’efprit comme de 
mode i . K 

11 tourne au moindre vent , il tombe au moindre' 
choc. -, 

Aujourd’hui dans un cafque , Sc demain dans tt& 
froc. 

Cependant à le voifpMI^e vapeurs Icgeres, i 
S«i*mêmc fe bercex de fes propres chimères. 


- s A ï I R E V I ir, ^ ÿ 

/cul dc la nature cft la baze & l’apui, ’ 

Et le dijçiéme Ciel rie tourne que pour lut. - ■ • 

De tous les animaux il cR , dit-il, le maître. 

• Qui pourmt le nier, pourfuis-tu ? Moi peut-être. 
Mâts fans examiner fî, vers les autres fburdsj 
L’ours a peur du palTant, ou iè palFant de l’ours : 

Et fi, fur un édit des iPaftrcs de Nubie, ‘ , = 

, Lés Lions de Barca vuideroient la Libie; ' 

Ce maître pretendU'quHeardonne;des lors, ' 

'Ce Roi des animaux, combien a-t*il de Rois ? - 

L’ambition, l’amour, l’avariçe, ou la haine 

» << 

Tiennent comme un forçat fon efprît à la chaîne. .* 
Le fommeil fut les yeux cammence'à s’épancher. - 
Debout , dit l’Avarice , il eft,tcms de' marcher. ‘ 
Hé laifTcz-mpi.Debout. Un moment.T u répliqués?' 
A pcin&k Soleil fait ouvrir les boutiques. - ’ 

N’importe, leve-toi. Pourquoi faire,aprés tout? 
Pour courir r Océan de l’un à l’autre bout. 
Chercher jufqu’ au lapon la porcelaine & l'ambre, 
Raporter de Goa le poivre & le gingembre, 

* Mais j*ai des biens en fouici & je puis m’en paflet^ 
On n’en peut trop avoir -, & pour en amaflbr^ 

„ Il ne faut épargner ni crime ni parjure : 

• "v** 

U faut foufrir la faim, & coucher far la dure " 

* D iij ' 




^4 SATIRE V 1 1 T. 

Eut-on pins dctréforsquen’cn perdit Gaîctj' 

N’avoir en fa maifon ni meubles ni valet i 
Paimi les tas de blé vivre de fcigle & d’orge. 

De peur de perdre un liard , foufrir qu'on v< 
égorge. 

Et pourquoi eette épargne enfin ? l’ignotes-ta 
Afin qu’on heritier bien novi , bien vêtu, ' 

Profitant d’un tréfor en tes mains inutile,' 

t ■ ^ 

De fon train quelque jour embarrafle la vîltc, ' ’ 

Que faire ? il faut partir les matelots (ont prétSé- 
Ou fi pour Pentraîner l’argent manque d’atraits, 

‘ Bien- tôt, l’ambidoB, & toute fon efeorte; 

Dans le fein du repos, vient le prendre à mai n forte. 
L’envoie en furieux , au milieu des hazards, I ^ 
Se faire efiropier fur les pas des Ce&rs,- 
Et cherchant fut la bréch«.une mort indiferete, 

De fa foie valeur embellir la Gazette. * 

Tout-beau,dira quelqu’un, raillez plus à propos» . « 

Ce vice fut toujours la vertu des Héros. 

Quoi donc à vôtre avis fut-ce un' fou qu’Alc^^ 
:eandre \ • i. ' . •'’ * 

f, * Qui ? çet écervelé qui mît l’ Afic en cendreP 
r Ce fougueux 1* Angel! qui de fang altéré, v 
! Maître du monde entier, s’y ttouvoît trop ferré P;. 
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l'cnragé qa*U ctoit , ne Roi . d’une province . 

Qu’il pouvoir gouverner en bon 3c fâge prince. 
S’en ala folement , & penfant être Dieu» ... 
Courir .comme un Bandi qui n’à ni feu ni licui . * 
Et cramât avec foi les horreur's de la gucrrcj. 

De fa vafte folie emplir toute la terre. . 

Hcureu:i^I fi de fon tems,pour cent bonnes raifon^. “ 
la Macedoine eût eu «les petîtes-maifons. 

Et qu’un fâge T liteut l’çut en cette demeure,' 

Par avis de parens , enfermé d-e bonne heure, ’ 
Mais fans nous égarer dans ces digreffions,' * * 
Traiter, commeSenaut, coûtes fes partions, 
fi les diftriiîuant par clartés 8c par titrés, ' 

Dograatizer en vers, & rimer par chapitres. 
Lairtbns-cn ^feourar la Chambre ou CoéfFccêaur 
Et voions l’homme enfin pat l’endroit le plus beau, 
lui fcul vivant , dit*on,'dans l’enceinte des villes ' 
Bait voir d’honnétes moeurs, des coutumes civiles/ 
Se&lt des Gouverneurs, «tes Màgîftrats, des Roi^ ' 
Obferve une |«lice,' obéit à des lois, 

i 

11 eft Vrai. Mais pourtant, fans lois & fins poITc*, 

Sans craindre Archers, Prcvôt,ni rupôt de Jùftic? 

Voit-on les loups brigans,corame nous inhunlains. 

Pour détréurter les loups, courir les grids chemins» 

« - • 

D 1111 

V ' 
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Jamais pour s’agrandir, vit- on, dans fa manié,. 

Vn tigre en faftîons partager THircanic î 

L’ours a-t-il dans tes bois la guerre avec tes ours ?' 

1 

Le vautour dans les airs fond-il fur tes vautours i' 

A- t-on-yeu quelquefois dans les plaines d'Afrique, 
Déchirant à l' envi leur propre République-, 

,, Lions contre lions, parens contre parens, 

„ Combatre folement pour le choix des Tirans ^ 
L’animal le plus fier qu’enfante la nature, - •' 

Dans un autre animalrelpcâe fa figure, 

De là rage avec lui modère lcs>^accés,, ’ 

Vit fans bruit, fans débats, fans noife, (ans procès, 

Un aigle fur un champ prétendant droit d’aubcinc. 

Ne fait point apelcr un aigle à.la huitaine.. 

Jamais contre un renard chicanant un poulecj 
Un renard de fon fac n’alla charger Rolet. 

Jamais la biche en rut, n’a pour fait d’impuîfiknc*». 
Traîné du fond des bois .un cerf à l’Audience, 

It jamais Juge entr’eux ordonnant le congrès, 

De ce burlefque mot n’a fali fes arrêts. f 

On ne connoît chez eux ni placcts, ni requêtes, . 

Ni hiut, ni bas Confeils, ni Chambre des £a«- 
quêtes. 

Chacun l’an arec l’autre en .toute fcurcté; 
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; ^ Vît fous Ifcs pures loix de la Timple cquitc. 

_ L hohirae feul, 1 homme fculcti fa fureur extrcme 
Met un brutal honneur à s’égorger foi-même. ^ ■ 
• C ^toit peu que fa main conduice par l’enfer^’ 

- ,Eût paîcri le falpêtre, eut aiguifé lefer, 

11 faloit que fa rage à l’univers funefté, - 
Alat encor de loix embroSiller un DitTciie» 

^ O 

Cherchât pour l’ôbfcurcir des gIofes,des dofteurr, 
Acablat l’êquite fous dés monceaux d’auteujfSj.i. 

Et pour comble de maux aportdt dans laPrance, 
Des harangueurs du*tems l’cnnuieufe éloquence. / 
• Doucement, diras- ru. Que fert de s’emporter j 
L’homme a fes pallions, on n’en fauroit douterj -, 
IFa comme la mer fes flots & fes eaprUes y. 

Mais fes moindres vertus balanccnttijiK les vices» 

ai - V 

N’eft-cepas l’homme enfin, dont l’art audacieux -^ 

Dans le tour d’un compas a;-mcrüté les cieui ? 

Dont la vafte fienceembraflanr toutes chofes, 

A fouillé la nature, en a percé les caufesî- 

Les-animaux ont-ils des üniverfitez 

Voit-oafleurir chez eux des quatre Pacultez:j ^ 

yivoit-on des Savans en Droit, en Modèle ' 

. Endofler Técarlate,;& fcfüurexd’hèxminc > ■ 

2^on fans douce,ê< jamais chez eux ua-Medccîû'a 
> ■ ' 
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éit SATIRE Vlir. 

« % 

N’empoifonna les bois de (on arc aflaffin : , -t 

Jamais Doitcur armé d’un argumenc frivole,. 

Ne s’enroiia chez eux fur les bancs d’une Ecoles ^ 

Mais fans chercher au fond, H nôtre cfpcic deceu c ■ 

Sait rien de ce qu’il fait, s'il a jamais rien feeu, 

Toi -meme, iépon*moi. Dans k ficelé ou^nou»^^ 
fommes, 

'‘Eft-cc au pié du fàvoir qu’on meAire les hommesf- 
yeux- tu voir tous les Grands à ta porte courir,, 

Dît un pere à fon fils ,dqnt le poil va fleurir. /. 

# 

Pren-moi le bon parti. Laifiez-U tous les livres.. • ^ 

Cent francs.au dcnicrcinq combien fi|nc>ils) Vingt 

livres. . , " 

€*^c(l bien dit. tu fais tout ce qu’il faut favoir.. . < 

Que de biens ,, que, d’honneur fur coi' r’en vont 

jlcuvoir ! , . ’ 

Exerce-toi, mon fils, dans cet hautes fience». , , • I 

Prent au lieu d’un Platon le Guidon des Finance^, 

Sache quelle province enrieWt les Traitans : t. 

Combien le fél au Roi peut fournit tous les anci. , 

Endurci^toi lé coeur. Sois Arabe, Corfairc,, 

hijuflre, viblenr, fans foi, double, fau/Tairc,. - 

Ne va point fotement faire le genereuxv • - r 

% 

Engraine- coi ,, n^n fils, dufuc. dc&malhcuceux^ j) 
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Ec trompant de Colbert la prudence împortiine> 

Va par tcs cruautez mériter la fortune, • 

Auflî-tôe tu verras Poètes , Orateurs, 

Rhéteurs , Grammairiens, Aftronomes, Dodeurs, 

Dégrader les Héros pour te mette en leurs place», 

De tes titres pompeux enfler leurs dédicacés. 

Te prouver à toi-même en Grec, Hebreu, Latin,. ^ 

Que tu Tais de leur art, Sc le fort 5e le fin. 

QuicÔque èft riche eft tout. Sans firgelFc,îl cfo fagçi 

H a (ans rien favoir la fience en partage, 

11 a l'efprîtjle cœur, le mérite, le rang, • • • 

La vertu, la valeur, la dignité, le fang;' ' ’ ! 

H eft aimé des Grands, il eft chéri des Deires , 

Jamais^ Sur- intendant ne trouva de cruelles* 

L’or meme à la laideur donne un temr de BcaUté': 

Mais tout devient afreux avec la pauvreté. 

C^eft: àinfi 'qu’à fon fîh> un üfurier habile- . " ' 

Trace vers la rîchefle une route facile • ’ 

Et'fouvent tel y vient qui fait pour tourfécrer,; 

... * 

Cinq & quatre font neuf, ôtez deux, reftefepr,. 

Après cela, D'oélcur, va pâlir far la Bible j- 
VU' marquer les écueils dè cette mer terrible;-' . '■ 

ïercc la fainte horreur de ce Ime ‘divin,'' 
Confonds daus un ouy£>''£? & Luther' ôc .Caîv'ûiv 
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* 

Débrouille des vieux cems les querelles celebres>. 
Eclairci des.Rabins les favantes tcncbres. "■ 

Afin qu’en ta vicillelïe, un livre en maroquin 
Aille ofrir ton travail à quelque heureux Faquin^ 
Qui pour-dignc loicr de la Bible éclaircie, t 

T e paie en l’acceptant d'un , vous remercie, ; 
^ Ou,-iî ton coeur afpîre à des honneurs plus grands/ 
Qaitte-là le bonnet, la Sorbonne & les bancs i 
Et prenant déformais un emploi lalutaire, 

Mets toi chez un B?inquier, ou bien chez un No» 
taire : 

Eaiffé-là fiint Thomas s’acorder avec Scop. ' 

Et côclus avec moi, qu’un Doftcur n’cft qu’un’ fota 
ün Doélcur diras- tui Parlez.de vous, Poétc^, 

' C’gft poulTer un peu loin vôtre Mufe îndifcrcte, . ' 
Mais fans perdfe en dîfcouts le temi hors dcfaifon^ 
i'homme , venez au fait, n’a-t’il pas la.raHon î 
N’eft-ce pas fon flambeau, fon pilote fidelc<? ^ 

Oui : Mais dequol lui fert, que fa voix le rapeli^- 
Si fur la foi des.vcnts tout -prêt à s’embarquer ! 
Ifne voit point-d’écueil qu’il ne l’aille choqucr:K 
Et que feïc à Cptin la raifon qui lui cric,.. ... 

N’ écrî plus, j guéri- toi d’unc,vaine furie j ■ , - , . 
SL t<34is ces.Yàias ,<oûfcUs,ioIadfi la reprimcfj...» 


SATIRE Vin.. 7*1 

Ne font qu’acroître en lai la fureur de rimer ? 
Tous les jours 4e fes vers, qu’à grand bruit il récité, . 
11 met chez lui, voifins, païens, an>is-en fuite.^ 

Gar lors que fon Démon commence à l’agiter, .. 
Tout, jufq'u’à’fa fervante, efl: prêt: à deferter. 

' Un âne pour le moins inflruit par la nature, 

A rinilin^t qui le guide obéît fans murmure ; 

Ne va point folcmeiw de fa bizarre voîît, . 
Défier aux chanfons les oifeaux dans les bpisr i 
' Sans avoir la raifon il marche for fa route. .... 
L’homme feul , qu’elle éclaire, en plein jour. ne: 

• voit goûte,-, 

Réglé par fes avis fart tout à contre- tems, - . 

Et dans tout ce ^’il fait , n’a ni raifon ni fens» - 
Tout lui plaît & déplàîc,touc le choque & l’oblige ' 
Sans raifon il efi gai, fans raifon il s'afiige. 

Son efpritâu hazardaime, évite, ppurfuit,' 

Défait, refait, augmente^ ôte,. élève, -détruit.’, i 

Et voit-on comme lûi,lés' ours,ni les panthères, . ' ' 
S’cfraîer fotement de leurs propres çhiihercs, ' 
Mus de douze atroupez- craindre le nombre impair,*;* 
Gu croire qu’un corbeau les menace dans l’air î~ 
Jamais l’homme, dis-moi, vit* il la bête foie, - ' 
&(rififii d i'fiomme adorer fon idole, , s- ' 
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lui venir, comme au Dieu des faîfons & des ventsi 
Demander à genoux la pluie, ou le beau tems > 

Non. Mais cent fois la bctc à vu f homme hipo*^ 
condxe,^ 

i r ' . , 

Adorer le mccal que luî-mcme il Et fondre t > 

A vu dans un pars les timides mortels ^ 

X rêblcr aux pieds d’un, Singe a/Iîs fur leurs autels-s. 

Et, fur les bords du Nil, les peuples imbecilesj - 't 
l’enccnlbîr à la main, chercher les Crôcodiks, 

Mais pourquoi, diras- tu, cet exemple odieurî’ 

Que peut fcrvJr ici lŒgîpte & fesfaux Dieux ? • - 
Qttoî?mc prouverez-vous par ce difeours profane,. 

Que 1 homme , qu’un Doébeuf eft au deilbus d’un^’ 
âne ? 

“ * 0 

ün âne , Iç jouet de tous les anîmauxi , ; 

ün ftupide animal, fujet à mille n^auxi 

Dont le nom ftul en foi comprend une Satire ^ I 

Oui d un ane : & qn’a- r-il<qni nous excite à r-ite-j' 

Nous nous moquons de lui > mais s’ilpouvoit u^-.. 

jouty, 

Doâeur, fiir nos defauts skxptîmer à fdn tour.;;- . 

Si, pour nous reformer, le ciehprudcnc & fagp ' . I 
De la parole enfin lui pcrmCttoît l’ufagc ; • “ 

Qir’ilBttC dire toot-luut,. ce qii’ilfc dit toat bn%> 

« 

y \ 

D : . Cioogk ! 

• > ) • -J 
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JÏh i Doreur, entre nous, que ne^roîr-il pas 
Et que peuC'Il penrer,.lotfque dans une rue, 
itu milieu de Paris ii promené fa vue ^ 

, Qu’il yoic.de toutes parcs les hommes bigarreZ) 

I.CS uns gris, les mis noirs, les autres chamarrez i 
Que dit-il quand Ut voit, avec la mort en troufle, 

* Courir chez un malade un alTaflIn en hou/Te : ' 

Qu’il troirve de Pedans un efeadron fouré, > 

Suivipar un Reâeuc de Bedeaux entouré-: 

‘ CÏU qu’ir -voit la Juftice en grolTc compagnie, 

’ Mener, tuer un homme avec ceremonie ? 

Que penfê-t-il de nous ? lors que fur Ife midi ^ - 
Un fcàzard auPalais le conduit un jeudi } 

, Lors qu iX entendde loin d’une gueule infernale 
La chicane en fureur mugir dans la grand’ Sale 2 
Qtw dit-il quand il voit les luges , les Huiffiers, 

Les Clercs, les Procureurs, les Sergens,lcs Gréfiers? ^ 

Oi que fi l’âne albrsv â-bon droit miïantropcf 
Bé'Uvoît trouver la voix qu’il e'utau tems d’Efôpe 
De tous cotez, Dofl:cur, voiant les hommes fotts^, 
Qù’îtdîroir dfe Bon coeur, fans en être jaloux, 
Contentée fes chardons>.&: fécoiiànc la tête, 

Ma fin non plus que nous l’hofluuc n’eft qp’unc ' 
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C ’Est-' à vous j mon £/pric, à qui je yeux- 

parler. » ' ‘ 

Vous a:vez des défauts que je ne puis celer. 

AiTez & trop long- rems ma lâche complaifancc ' ‘ 

Be vos jeux criminels a nouri l’infolencc. ‘ '* 

Mais puifguc vous pouffez ma patience à bout, ^ 

Une fois en ma vie il faut vous dire tout. 

A- 

On croiroic à vous voir dans vos libres caprices * 

Bifeourir en Caton des vertus Sc des vices,.. . 

■'f ' 

Décider du mérité & du prix des Auteurs, « 

Et faire impunément la lcçon-aux Doéteurs, > 

.Qu’étant fcul à couvert des traits de la fatire, . j : 
Vous avez tout pouvoir de parler & d’écrire. 

Mais mois qui dans le fond fais bien-ce -que.j’ca j ' 
crois : • , 

• Qui conte tous les jours vos défauts par mes • 
doigts i 

Jerrisj quand je tous vois fi foîble &' û ftcril^ 

Etendre fur vous le foin ffe reformer la . 

Dior ( lOpgle 
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t)'ans vos dlfcoaxs chagrins plus avgte & pliiiÿ ‘ 
mordant 

Qu’une femme en furie, ou Gautier en plaidant. 
Mais répondez utt peu* Quelle verve indiferete»; , 
Sans l’aveu des neuf Sœurs , vous a rendu Poète. 
Sentiez- vous-,. dites- moi, ces violens tranfports- 
Qui d’un efprit divinfont mouvoir les rcflbrts ? 

.Qui vous a pu foufler une ü foie audace ? 

Phebus a-t-il pour vous aplani k ParnalTe ? 

Ecne favez-vous-pas, que fur ce Montfaçr^, 

^Qui ne vole au fommet tombe au plus bas degré. 

Et qU’à moins d’etre au rang d’Horace ou de Voi- 
ture 
• ^ 

©n rampe dans la fange avec l’Abé de Pure,. 

Que n tous mes cforts ne peuvent reprimer 
Get afeendant malin qui vous force à rimer. 

Sans perdre en vains difeours, tout le fruit de vos 

* 

veilles 

Ofez chanter du Roi' les auguftes merveilles. 

Là, mettant à profit vos caprices divers, ’ 

Vous verriez tous les ans fruftîfier vos vers î 
<. Et par refpoir du gain vôtre Mufé animée, 

'i ,Vendroit au poids de l’or une once de fumée. 

Mais en v^in, direzzvous, Je penfe vous tenter. 
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par l’éclat d’un fardeau trop pefant à porter.’ 

Tout Chantre ne peut pas, fur le ton d’un Orphée^"^ 
Entonner en grands vcrs,/« Dîftorde étoufée. 

Peindre Beltonne en feu itmunt de toutes furts-, 

Bt le Eélge éfraié fuîmt fur fes ramparts. 

Sur un ton fi hardi, fans être temeraire, 

Racan pourroit chanter au de^ut d’un Homeiv ;■ 
Mais pour Cotîn & moi, qui rimons au hazard V . 

< ' i ' ■ 

Que l'amour de blâmer fit Poctes.par art : 

Quoi qu’un tas de grimauds rante nôtre élo» 
qoence. 

Le plus feur eft pour nous,de-garder le filcncç. 

Un poëme in/îpide & fote'ment flatcur - 

Deshonore à la fois le Héros & l’Auteur. 

Enfin de tels projets' paflcnt nôtre foiblefR. 

Ainfi parle un Efprit languiflànt de mollcfTe,. 

Qui fous l’humble dehors d’un rc^eâ: afefté . ^ . 

Cache le noir venin de fa malignité. 

Mais dcuffiez-vous en l’air voir voi ailes fondues» 

Ne valoit-il pas mieux vous perdre dans les nues> 

■* - • 
Que d’aler fans raifon,d’un ftile peu chrétien» > 

Paire infultc en rimant à qui ne vous dit rien» < 

Et du biruit dangereux d’un livre temcrâise» , 

A T05 propres périls enrichit le Kdbxaire I 


SATIRE IX. 7 ^ 

Vous TOUS flatez peut-être en vôtre vanité t . - 
P^aler conune un Horace à l’immortalité : 

T * , • * * ' 

.Tt déjà vous croiez, dans vos rîmes obfcurcs,;. 
Aux Saumaizes futurs préparer des tortures. 

Mais combien d’Ecrivains d’abord £ biens receus» 
Sont de ce fol efpoir honceufement dcceus ? 
Combien, pour quelques mois, ont vu âçurir lco£ 
. livre. 

Dont les vers en paquet fe vendent à la livre ? 

^ » t . 

Vous pourrez voir un tems vos écrits eftimez» 

* • t . 

'Courir de main en main par la ville femez ; 

Puis delà tout poudreux, ignorez fur la terre. 
Suivre chez l’Epicier Neuf-Germain &,la Serre î. 
Onde trente feiiilleà réduits peut-être à neuf, 
Parer demi-rongez les rebords du Pont-neuf. 

Le bel honneur pour vous, en volant vos ouvrageà 
Ocuper le loifir des Laquais Ôc des Pages, , , 
Et fouvent dans un coin renvoiez à l’écart, . . 
Servit de fécond tome aux airs du Savoiard /. 

- f *■ r 

Maïs je veux que le fort par un heureux caprice» 
îafle de vos écrits profperer la malice t 
Et qu’énfin vôtre livre, aille au gré de vos voeux» 
Taité lifler Cotin chez nos derniers neveux, 
vous fort- il qu’un jour l’avenir vous eûtime» 
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Sî vôs vers aujourd’hui vous tiennent lieu de 

£t ne prodûifét rien pour fruits de leurs bons mots/ 

Que réfroi du public, & la haine des fots î " 

Queldcmoir vous irrite, & vous porte à mvdirer? 

ün livre .vous déplait,.Qui vous force a le lire ? ^ « 

LaifTez mourir un Fat dans fon obfcuritc; '• 

^ ^ ». 
Un Auteur ne péut-il pourir en fêiîreté ? i 

• Le Jonas inconnu feche dans la pouflierCi 


Le David imprimé n’a point vça là lumière. >' * 
Le Moïfe. commence à^moifir par les bordsi 
Quel mal cela fait-il ? ccujrqui, font morts font . 
_ morts. • 

Le tombeau cemtre vous ne pcùt-il les défendre ^ 

> 

Et qu’onr fait" tant d'Àurcurs pour remuer Icujt, 

t 

cendre ? • 

r-' >• 

Que vous ont fait Perrin, Batdîn,Pradon,Haynaut,. 
Colleter, Pelletier, Titreville, Kaynaut, . < > 

, Dont les noms cn ccnt lieux , placez comme en 
leurs niches * ~ . • , i' 

f 

Vont de vos vers malins remplir les hemeftiches ?- 
Ce qu’ils font vous ennuie. O le plaifant détour î • - 
Ils ont bien ennuîé le Roi , toute la Cour ; 

Sans que le moindre édit, ait pour punir leur critue>. 
Jlçttanché les Auteurs, ouiuptjmdla xiœe.. 
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Çcrîve qui vaudra ; chacun à ce métier 

Peut perdre impunément de l’encre & du papier. 

ün Roman^ fans blefTcr les loîx ni la coutume, ’ 

Peut conduire un Héros au dixiéme volunie, ’ • ' 

* • • ' » * 
Dc-U »ient que Paris. voit cher lui de tout tcm^ * 

les Auteurs à grands flots déborder tous les ans: 

Et n’a point de portail, bu jufqucs aux corniches^ 

Tous les piliers ne-foient envelopez d’afiches. • ", 

Vous fcul plus .dégoûté, fans pouvoir, & fans nom? 

Viendrez rcgler les droits , & l’état d’Apollon. 

. Mais vous qui vxaflnez fur lés écrits des autres, 

Duquel œil penfez-vous qu’on regarde les vôtres} 

* fc J » 

lU’cft rien en ce tems à couvert de vos coupsi 
Mais favez- vous aufli, comme ôn parle de vous f 
Gardez-vous, dira l’un, de cet Efprit critique : - 
On ne fait bien fouvcnt quelle mouche le pique : 
Mais c’efl: un' jeune Fou qui fe croit tout permis, ’ 
Et qui pour un bon mot va perdre vingt amis. . 

Il ne pardonne pas aux vers de la Pûcclle, ' ' “ ?■ 
Et croit regler lé monde au gré de fa cervelle. 
Jamais dans le barreau trouva-t-Ü rien de bon? * 
Peut-on fi bien prêcher qu’il ne dornie au fermon?> ' 
Mais lui qui fait ici le Regent du Parnafle, ' 

M’cft qu’un gueux revetu des dépoftillcs d’Horacc, * 
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to s A T I R E IX, 

Avant lui Juvcnal avoit dit en Latin,’ 

^*on efi ajjis à fsife ftnx Sermons de Cotât, 

L'un & l’autre avât lui s’étoicnt plaints de l^rîmc,;: 
•Et c’eft auin fur eux qu’il rejette fon crime ; 

Il cherclie à fe couvrir de ces noms glorieux. 

J'ai peu lu ces autcursanais tout n’îroit que mieuxi 

Quand de ces médifans l’engeance toùte entière • 

1* 

1 roit la tête en bas rimer dans la rivière, 

. Voilà comme on vous traite : & le monde ifraid 
■jl^ous regarde déjà comme un homme noié. ' 
En vain quelque Rieur prenant vôtre defenfe. 

Veut faire au moins de graoe adoucir la fentence. 
Rien n’apaife un Lcûçur toujours tréblant d'éftbi,’^ 
Qui voit peindre en autrui ce qu’il remarque en-fov 
Vous fcrex-voùs toûjours des afaires nouvelles î 
Et faudra-t-il fans celîé efluier des querelles ? 

N’ en tendrai* je qu* Auteurs fe plaindre 8c mur- 
murer ? . ' ^ 

Jufqù’à quand vos fureurs doivent-elles durer ? 
Répondez, mon Efpritixe n'cftplus raillerie : à 
D ites.... Majs> direz^vousn Pourquoi cette furief- 
Quoi ? pour un maigre Auteur , que je gloze en- 
' palTant, ' 

ER-ce un crinüc après tout V & fi Hoir & fi gt^id ?' 






S A T I RE IX; it 

Et qui voiant un Fat s'aplaudir d’un oartage» 

Où la droite ralfon trébuche a chaque page, 

Ne s’écrie aofll-tôt ; L'impertinent Auteur l 
l'ennuieux Ecrivain ! le maudît TraduSleur ! 

A qu«i hon mettre au jour tous ces dif cours frivoles. 

Et ces rieru^nfermexj dans de grandes paroles ï 

t 

Eft-rce donc là médire, our parler franchement 
Non, hon, lamédifancey va plus'doucement. 

Si l’on vient à chercher , pour quel fccrct miflcrc» 
Alidor à fes frais bâtit un monaflere. 

Alidor , dît un Fourbe, il ejl de met amis, ^ 

Je l'ai connu Laquais, avant qu'il fût Commis, 

^'cft m homme d'hormettr, de pieté profonde, 

'Et qtfi 'Oesst rendre à Dieu, ce qu'il a pris au monde» ■ 
Voilà jouer d’adrefle , & médire avec art, - 
‘îtc’cft avec rcfpeél enfoncer le poignard. • . \ 

Üo Efprit né fans fard, fans baffe complaîfance, 

Tuit ce ton radouci que prend la médifance. 

Mais de blâmer des vers ou durs ou languilTans t , 
'De d^oquer un Auteur qui choque le bon fens 
De* railler d’ un plaifaat qui ne fait pas nous plaîrei ' 
C’eft ce que tout Lefteur eut toujours droit de fai« ' 
Tous les jours à là cour; un Sot de qualité [re. ' 
Peut juger de ^ayers avec impunité ; ‘ . .. ''i , 

* A 
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I 

AMalkerbe, àRacan, préférer Théophile, 

Tt le clinquant du TafTe , à tout l’or de Virgile, 
Un Clerc, pour quinze fousiians craindre lehola> 
.Tcut alcr au Parterre ataquer Attila i 

» 

. Et fi le Roi des Huns ne lui charme l’oreille, • 
'T raiter de Vifigoths tous les vers de Corneille. 

•• «îl n’èfl: valet d’ Auteur, ni copiûe à Paris, 

‘Qui la balance en ifiain ne peze les écrits,' 

Xlés que l’imprefllon fait éclore un Poète, 

II eftefclave né de quiconque l’achcte. - ’ 
11 fe foûmet lui-méme aux caprices d’autrui, 

Et fes écrits tous feuls doivent parler pour lui. 

‘Un Auteur a genoux, dans une humble préface," , 
AuXcéteur qu'il ennuie, a beau demander grace>i - 
Il ne gagnera rien fur ce Juge irrité, ^ 

Qui lui fait fon procès de pleine autorité. ^ 
Et je ferai le feul q ui ne pourrai rien dkci- ' , 7 
On fera ridicule, & je n'oferai rire î • . . - 

Et qu’ont produit mes vers de fi .peruicîeu«, 

Pour armer contre moi tant d’ Auteurs furieux i 

A 

Loin dc les décrier , je des ai fait paroître } 

Et fouvent,fans ces vers qui les ont fait connoître, . 
Leur talent dans l’oubli demeureroit caché. 

Et qui fauroic fans moi que Cotin a prêché? - ^ 

* xa 

» • 


. s A T I R E IX ' 

La Satire ne fert qu’à rendre un Far illuftrc : 

C’eût une ombre au tableau qui lui donne du luftrc. 
En Les blâmant enfin , j’ai dit ce que j’en cïoi, 
Et-cel, qui m’en reprend, en penfe autant que moi. 

' lia tort, dira l’un,Pourquoi faut-il qu’il nôtne* 
,, Ataquer Chapcllâin / ah/ c’eftua fi bon homme, 
,, Balfac en fait l’éloge en cent endroits divers. 

» 

,, Il cft vrai , s’il m’eut creu , qu’il n’eut point fait 
,, 'devers. '■ 

,, Il fe tue à rimer. Que n‘’écnr-ll en-profe ? 

Voila ce que l’on dit. Et que dis-je autre chofe i 
'■ En blâmant Tes écrits , ai-je d’un fille afreux, 
Diftilc fur fa vie un venin dangereux ? 

O 

. ” -Ma Mufeen l’ataquant, charitable & difcxetc, 
Sait de l’homme d’honneur difiinguer le Poète. , 
CJu’on vante en lui la foi , l’honneur, la probité, 

'Qu’on prlfc fa candeur & fa civilité : . 

^ • 

Qu’il foit doux , complaifant, oficieux, fincere, 
On le veut, j’y fouferis , & fuis prêt de me taire. 
Mais que pour un modèle on montre fes écrits, 

. Qu’il foie le mieux renté de tous ks beaux Ef 
>. ptîts : • , - , - ' , 

Comme Roi des Autcuts > qu'on rélevc à l’em 
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Ma bile alors s’échaufe , & je brûle d’ écrire i 
' Et s’il ne m’eft permis de le dire au papier } 

J’irai creufer la terre , & comme ce Barbier, 

Faire dire aux rofeaux , par un nouvel organe, 

„ Midas , le Roi Midas a des oreilles d!ânc. 

Quel tort lui fais-jè enfin ? airje par un écri^ 

Pétrifié fa veine , & glacé fon cfprit ? 

Quand un livre au Palais fejend & fe débite, 

Que chacun par fes yeux juge de fon mérité : 

Que Bilainc l’étale au deuxième Pilier; ■ - 

Le dégoût d’un Cenfeur peut-il le décrier î 
En vain contre le Cid un Minillre fe ligue^ 

Tout Paris pour Chimene a les yeux de Rodrigue, 
L’Academie en corps a beau le cenfurer,- 
Lc Public révolté s’obftine à l’admirer. 

Mais lors que Chapelain met une œuvre en la- ' f 
micre. 

Chaque Lefteur d’abord lui devient un Liniere. ' 

En vain il a receu l’encens de mille Auteurs, 

Son livre en paroiflant dément tous fes flatcurs, 

Aînfi , fans m’aeufer, quand tout Paris' le joue, 

Çu’il s’en prcnné'àfes vers que Phebus defâvOuc> j 
Qu’il s’en prenne à fa mufe allemande en François, . 

• ♦ Auttttr 4 éctk contre Chapelain, 

4 
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Mais laiiTons Chapelain ponr la dernière fois, 

La Satire, dlc-on, cft un métier fuheflc, 

'' ^ 
Qui plaît àtjuélquc gens , & choque tout le refte, 

La faite en ctt à craindre’; en ce hardi métier ~ < 
* La peur plus'd’unc fois fit repeheir Régnier. - 
Quitez CCS vains plàifirs , donc Tapas vous abufe ; 
A de plus dour emplois ocupez vôtre Mufe : ‘ ' 

Et lailTez à Feuillet ♦reformer TUnivevs. - 
Et fur quoi donc fmt-iTqucVexerccnt mes versî 
Irai- je dans une ode , en phrafes de Malherbe, ' 
,, Troubler dans Tes rofeaux le Danube fupctbe : 

„ Délivrer de Sio» le peuple gcmiflanc ; 

,, Faire trembler Memphis , ou pâlir le CroîfTant j 
Et pafiant du Jourdain les ondes alarmées, 

« Cueillir, mal à propos , les palmes Idumées ? 
Viendrai- je, cn.unc Egloguc , entouré de trou- 
peaux. . . 

Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux. 

Et dans mon cabinet aflîs au pied des heftres « 
Faire dire aux écos des fptifes champêtres î 
Faudra-t-il de fens froid, &.fans erre amoureux, 
Pour quelque Iris en Tair , faire le langourcuij 
JEui prodiguer les noms de Soleil & d’Aurorc, 

♦ Fameux YredUatenr. 
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Et toujours bien mangeant mourir par mçtapboECÎ 
Je laliîe aux doucereux ce_ langage afeté, 

Où s’endort un efprit de mollelTe hebeté. 

'La Satire en leçons , en nouveautés fertile, " 

Sait feule affaifonuer le phifant & l’utile. 

Et d’un vers qu’elle épure aux raions du bon fens, 
Détrompe les Efprits des erreurs de leur tems. ^ 

Elle feule bravant l’orgueil & l’injuftice, . • ■ , .. 
Va jufqucs fous le dais faire pâlir le vice ; 

f 

Et fouvent , fans rien craiqdre , à l’aide .d’un bon 
mot , ' . 

t ■ - 

Va vangerla raifon des atentats d’un Sot. 

C’eft ainfî que Lucile apuic de Ldie, 

•lit juftice en fon tems des Cotins d’Italie, 

^ " ***/.*^. 

Et qu’Horace jetant le-fel à pleines mains, ^ - 
Se joüoît aux dépens des Pelletiers Romains. 
C’dlelle qui m’ouvrant Ie..chemin qu’il faut fuivte,' 
M’infpira des quinze ans la "haine d’un fot livre, 

El fur ce Mont fameux' oùj’ofai la chercher, . 
Forttna mes pas , & m’aprit à marcher, 

Ceftpour elle en un mot,que j’#i fait voeu d’écrire^ . 

toutefois, s’il le faut, je veux bien m’en dédire : 

Et pour calmer enfin tous ces flots d’ennemis, 

* ^ ^ r * 

Kepater en mes vers les maux qu’ils ont commis;.- 


, * SATIRE IX.’ 8> 

î'üircjiic vous !e voulez , je vais changer de ftilc.* 

’ Je -le'dêclare donc. Kaîiiauc efl; ml Virgile. 

Pradon comme un Soleil en nos ans a paru. 
Pelletier écrit micuit qu'Ablancourt niPatru; 
Cottn a ies fermons traînant toute la terré . 
fend îcs flots d‘ Auditeurs pour aler'à fa chaire. . 
Saufal cft ic Phénix des efprits relevez. 

Perrin... Bon, mon Efprit, courage, pour fui ver. 
Mais ne voicz-vous pas que leur troupe en farte, 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie ?; 

Et Dieu fait, au(fi-rôt que d’ Autcurs’en couroux. 
Que de Rimeurs bleflez s’en vont fondre fur vousl 
Vous les verrez bien- tôt féconds en impofturcs, 
. Amaffer contre vous des volumes d’injures. 
Traiter en vos écrits chaque vers d’atentat,. 

Et d’un mot innocent faire un crime d'Etat.. 

■ s 

Vous aurez beau vanter le Roi dans vos ouvrages, 
Et de ce nom facré fanélifier vos pages. 

Qui méprife Cotîn , ii’eftîme.pointfonRoî, 

Et n’a, félon Cotin , ni dieu, ni foi , ni loi. 

Mais quoi ? répondrez-vous : Cotin nous peut-il 


nuire ? 

> Et par fes cris enfin que fauroit il produire î 

4 * 

, , lutcrditc'a raesWers , dont peut-être il fait cas, 
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IP'enttce aax penfions, où je ne pretens pas ? 

Non pour louer un Roi, que tout l’LJnlvers louc> 
Ma langue n’atend çoint que l’argent la dénoue. 
Et fans efperer rien de mes foiblès écrits, ^ ‘ 

L’honneur de le loiicr m’eft un trop digne prix. . . 
On me verra toujours fagc dans mes caprices, ' 

De ce même pinceau, dont j’ai noirci les vices, • 
Et peint , du nom d’Auteur'tant de Sots revêtus. 
Lui marquer mon refpeâ: & tracer fes vertus. 

t 

Je vous croi , mais pourtant, on ciie , on vous 
menace. . , 

Je crains peu , direz- vous , les braves du Parnalfe, 
Hé } mon Dieu, craignez tout d’un Auteur ea 
couroux, 

• > * 

Qui peut... Quoi?- je m’entens. Mais encor? 

. Taifez-vous. 
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E Nfin bornant le cours de tes galanteries," 
Alcipe , il cil donc vrai , dans peu tu ce ma- 

4 

•r • . • . • - 

; . - ries. 

Sur l’argent , c’eil tout dire, on eft déjà d’acord. 
T on Beauperc futur vuide' fon cofre fort ; 

Et déjà le Notaire a , d’un ftile énergique. 
Griffonné de ton joug l’inftrumcnc autentique, 
C’eft bien fait. H’cft tems de fixer tes defirs, 

, Ainfi que fes chagrins THiraen a fes plaifirs. 

r ■ 

Quelle joie eu éfet , quelle douceur extrême î ■ 

Pc fe voir .carelTc d’une Epoufe qu'on, aime ; 

■ De s’entendre apellerp^/i/ cœur , ou mon hom 
voir autour de fol croître dans fa maifoi», 

Sous les paifibles loix d’une agréable mere, . 
Des petits Citoiens dont on croît être pctcl 
Quel charme V au moindre mal qui nous vient 
menacer, 

. De la voir aaill-tôt acourir , s’emprefier, 

. ■ ' . E iiij - 

I » ' 
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5 efiaicr d’un péril qui n’a point d’aparencfji. 

Et fouvent de dou'eur le pâmer par avance* 

Car tune feras point de. ces jaloux afreux,. 
Habiles à fe rendre inquiets , malheureux^ , 

Qui tandis qu’une épouXe à leurs yeuxife dtfo'lèj, 
Penfent toûjours qu’un autre en fêcret.la coufole. 

Maïs quoi ,, je voî déjà que <Tc dîfcours t’aigrie* 
Charmé de Tuvenal f , & plein de fqn efprîc’ 
Venex-vous diras-tu , dans une piece outrée', 
Comme lui nous chanter : ^ „ Que dés le tèras dife: 
„ Rhéc’ ^ 

S 

n La Chafleté déjà , là rougeur fur le front, 

„ AToit chez les Humains reccu plus d’unafront;. 
>, Qu’on yid avec le fer naître les in ju/Hces,. 

„ L’impiété, Torgueil, & tous les autres vices,, 

„ Mais que la bonne foi dans l’amour conjugal» 
,, N’alla point ju/cju’ au teras du troifiérae métal ? 
Ces mots. ont dans fa bouche une emphaze admi»*- 
' rable ; , 

M^is je vous dirai , moi, fans aleguer la fable, 

J 

t Jttvenal a fait une Satirè centre Us femmes qui) 
*fi fon plus bel ouvrage, ' 

* Paroles, dn cmniencement de la Satire de Jh~ . 



- SATIRE X. 51 

Que fi Tous Adam même & loin avant' Noé, 

Le’ vice audacieux des hommes avoiié 
' V A;Ia innoccrrc€.en tous lieux fit la guerrc>, 

, Il demeura pourtant de i’bonneur fur la Terre : 
Qu’aux teims les plus féconds en Phrinez , crï Laïs 
plus d'une Pcnclope honora fan païs i , 

It que meme aujourd’hui , fur ces fameux mo-- 
deîes, - ' ■ y' 

On4>eut trouver encor quelques femmes fîdclcV.'. i - 
- Sans d.)ute;& dans Paris, f je fai bien compter^ 

Il en eft jafqu’à trois , que je pourrois citer. 

Ton epoufe dans peu fera la quatrième, , , • - 

'le le yetix croire" ainfi : Mais la Cbaiîeté même ' 

Sous ce beau nofu d'Epoufè cntra-t-tlle chez toi j v ' 
De retour d’un volage , enmrrivant, croi moîj . ^ 

Fais' toujours dii logis avertir la tnaîtreffe. 

• J Tel partit tout baigné ‘des pleurs de fa tucrccc, > 

Qui’faute d’avoir pris ce foin judftieuxyv . 

’ , T rouva’. Tii fais.. . Je fai que d’un conte odîcux'-i 
Vous avez comme' moi fali vôtre mémoire,- • 

Mais laîlTons-là' , dk'.tu , Jocçnde''&jJoff îiilîolrbj’- 
Du projet d’un Himen déjà fpûr avancé," 

Rêvant vous aujourù'îiiti crîrhîhel dchoncéi ,1 
ix liais fur laiidiètc aux piez aie la criLrîît^', 

L - V If 
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f Jé voi bien tout de bon qu’il faut que je m’ex- 




plique." " ‘ • • 

Jeune autrefois par vous dans le monde con- 
duit 

J’ai trop bien profité, pour n’etre pas inftruit 
A quels difeours malins le Mariage expofe, " 

Je fai, que c’eft un texte où chacun fait fa glofe : 
Que cfc .Maris trompez tout rit dans T Univers, ' * 

J, 

Epigrammes, Chanfons, Rondeaux, fables en vers^ 
Satire, Comedie; & fur cette matière, 

J’ai veu tout ce qu’ont fait ta Fontaine & Moliere, 
J’ai leu tout ce qu*ont dit Villon, & Saint Gelais, 
Arîofte*, Marot , Bôcace , Rabelais, 

Et tous ces vieux Recueils de Satires naïves 
Des malices du Sexe îmmorteles archives. ’ ^ ' 
Mais , tour bien balancé , j’ai pourtant reconmz. 
Que de ces-contes vains le Monde critrétenu 
K’cn a pas de rHime» moins veu fleurir l’iifagc > 
Que fous ce joug moqué tout à la fin s’engage : ; 
Qu’ù ce commun filet les Railleurs même pris ' . 
Ont été tres-fouvent de commodes Maris j " 

Et que pour être heureux fous ce joug falutaîre- 
Tout ^dépend en un mot du bon choîi^c|a’oa 
fût faire. " 


C, 
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EnEn , il faut ici parler de bonne foi, 

Je vieillis j & ne puis regarder fans éfroi, ^ 

Ces Neveux afamcz > donc l’importun vifage 
De mon bien à mes yeux fait déjà le partage. 

Je croi déjà les voir , au moment annoncé 
-Qu’à la fin, fans retour, leur cher Oncle ëft palTé, 

‘ Sur quelques pleurs forcez qu’ils auront foin 

» ^ . * 

qu’on voie, , 

Se faire confoler du fujet de leur joie. 

Je me fais un plaifît , à ne vous rien celer. 

De' pouvoir , moi vivant , dans peu les defolcr 5 
Et-, trompant un efpoîr pour eux fi plein de 
charmes, > ■ 

Arracher de leurs yeux 'de véritables larmes, 

». ^ 

■ Vous dirai je encor plus?Soit foibIefie,ou raifon. 
Je fuis làs de me voir les foirs en ma maifon ^ 

Seul avec des Valets fouvent voleurs 8c traîtres», 

Et toujours à coup feur ennemis de leur Maîtres* ' 
Je ne me couche point, qu’aulfi-tôt dans mon.lîc ' 

Un fouvenir fâcheux n’aporteà mon cfpric 

* ^ 

Ces HHloires de morts lamentables, tragîqsesi, / 

T 

Dont Paris. cous les ans peut gsoflîc fês Chrooi^ • 
Dépouillons^notts ici d'iinc vaîac fierté-, fqpc& 
Nous naifibiis nous vîyoos pour la fiackéé* -* 
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M 

A nous*mêmes livrez dans une folitude ' ,, 

Nôtre bpnheur bien- tôt fait ^nôtrc inquiétude j; . 
Et lî j^diuaut un jour., nôtre premier Aïeul 
Plus riclxe d’une côte avoit vécu tout feul>, 

|e doute, en, fa demeure alors ïi fortunée 
S’iLn.’.eut point prié Dieu.d’abxegcria jo,urace.-„ .. 
N’allons donc, point ici reformer l’, Univers, , , 

Ni par.de vains difeours , & de frivoles vers, 
E'ralant au Public nôtre raifantropie, 

Genfu-rer le lien le plus doux.de la„vic. 
Lailïausrlà» croicz-moi , le'mondè tel qu’il eft. 
ItHioienee ell un joug , & c’eft ce qui m’en plaîti. 
L'homme en fes .paflipns toujours .errant .fana-,; 

goiid^. . , 

Ajbefaln qu^n Inr mette & le mots Sciai bridé. . ,. • 
Son pouvoir malheureux Jiciert qji’à le gêner, , 
Eepour. le rendre libre, ificfauc-enchaîner. . 

C’eft ainfî que fouvent ia mam.de. Dieai’allifte4.. 
îia bon 1 voila parlçx .eh dofte Janfenifte i . , 
Alcipe,,& fur ce point h fa vamment, touché-, 
ûefmarçs , * dans fainr Roeb j n’auroit pas «ûeoàfe 
prêché, . * 

• ». ' • • - 

hçft tPop.t’rînfuUç^^^^ Qu«ons la raillericït. 

- iPredhauwu^ 
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parlons fans hîpeibole & fans pîaifantcrlc. 

Tu viens He mettre-ici l’Hii-ncn en fon beau- jour. ^ 
.Enten donc: & permecSjC]ne.jé prêcl^ a mon toup. 

L’fc poufc c]ue tu prensjfâns tache en- fa conduite,, 

' Aux vertus, m’a-t-on dît,dîms Port-Roial inflruîte, 
Aux loîx dé. fon devoir règle Cous fes defirs. 

Mais qui peut t’a/Turer , qu’invinciblc aux plaifix'S 
Chbz toi dans une vie ouverte à la licence, 

. Elle confervera fa première innocence ? 

* * • t > 

Par toi'-mènie b;en,-tôt conduite a l’Ogçra, 

©c quel air penfes-tu , que ta Sainte verra. . , 
D’un fpedacle enchanteur la pompe harmonieufci.. 
Ces danfes , ces Héros à voir luxurieufe ; . 

Entendra ces difeours fur l’amour feul roulans, 

Ces doucereux Renauds , ces infenfez RolandsTî 
Saura d eux qu’à l’amour comme au feul Dieu fa* 
preme ' , 

On doit immoler tout, ju fqu’a la vertu même ; - ■ 

J 

^iQu’on ne fauroit trop tôt fe laifler cnflamrtiere • 
^ii^on h’a icceu du Ciel un coeur que pour aimerÿ: 
Et tous ces lieux communs-dc morale lubrique - 
Que Lulli rechàufa des fons defa mulîqucî ' " ' ' 

Mais-dé quels mouveniens dans fo'n cœur excite» 
3todjUi.x-elk:alor,s tous fc5 fens-agicci ? . 
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■je ne te répons pas, qu’au retour moins timî<fc î 
Digne EcoJiere enfin d’Angélique & d’Armide, 

Elle n’aille à l’iaftant pleine de ces doux fons, ' 

Avec quelque Medor pratiquer ces leçons. ' 

Supofons toutefois", qu’encor fidele & pure 
Sa vertu de ce choc revienne fans blcfiure. [ner, 
Blen-tôt dans ce grand Monde, où tu Vas l'cntraî- 
■ Au milieu des écueils qui vont l’environner, [ce 

Crois-tu que toujours ferme aux bords du precipi- 
Elle pourra marcher fans que le pii lui glifle? 

Que toujours infenfiblc aux difeours enchanteurs 
D’iin idolâtre amas de jeunes Sedudeurs, 

Sa fagefie jarnais ne deviendra folle î 
D’abord tu la verras , ainfi que dans Clélîe, 
Recevant fes amans fous le doux nom d’amis 
S’en tenir avec eux aux petits foins permis; .[dre^^ 
Puis bien- tôt en grande eau fur le fleuye de Tcn- 
Haviger a fouhait , tout dire , & tout entendre. 

. . - .'v 

Et ne préfume pas que Venus, ou Satan 
Soufre qu’elle en demeure aux termes du Romam 
Dans le crirhe il fufîc qu’îme fois on débute, - 
Une chûte toujours atirc une autre chute, [bor^s. 
l’honneur eft‘ comme une Iflc efearpée & fans " 
On n’y peut plus rentrer dés qu’on en eft dehors^ .. 
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Peut-être avant deux ans ardente à te déplaire, 
Eprife d'un Cadet , ivre d’un Mourquetaire, 

Nous la verrons hanter les plus honteux brelans, , 
'Donner chez la Cornu rendez-vous aux Galansj 
De Phèdre dédaignant la pudeur enfantine, 

Suivre à front découvert Z ... & Mcflaline ; 
Conter pour grands exploits vingt- homes ruinez, 
Bleflez , batus pour Elle , & quatre affallinez i 

l ^ ** ■ 

Trop heureux ! fi toujours femme defordonnée, 

, Sans mefure & fans réglé au vice abandonnée, 

Par cent traits d’impudence ai fez à ramalTcr, 

^ 'Elle t’aquiert au moins un droit pour la chafier. 
Mais que deviendras- tu ? fi, foie en fon caprice. 
N’aimant que le féandale & l’éclat dans le vice, 

Bien moins pour fon plaifir, que pour t’inquieter, 
i- Au fond peu vicîeufe elle aime à cqqueter i - . 

Entre nous 7 verras- tu d’un efprit bien tranquille, ^ 
Chez ta femme aborder & la Cour & la Ville ? 
Tout hormis toi > chez toi, rencontre un doux 
acueil. ' 

- ' V** 

L’un cft paie d’un mot, & l’autre d’un coup d’œîL 
Ce n’eft que pour toi feul qu’elle efi fiere & cha^ , 
Aux autres elle eft douce,agreable,badine: ^ [grinc, . 
C’eft pour eux qu’elle étale & l’or » & le brocard t , ■ 
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Que chez toi le pro^Ugue & le rouge & le 
Et qu’une main favante , aveç tant d artifice, 

Bâtir de fes cheveux le g-aîant <î'difice. • ^ 

tl 

Dans fa chambre , crol moi , u’entre point tour-- 

le jour. . ' " 

Si tu yeux pofTeder ta Lucrèce à ton tour > 

Attcp,difcret mars que la Belle en cornctc ’ ' 

Le fdir air étalé Ton teint fur la toihte, - ’ , 

Itdans cuarre mouchoirs de fa beauté falis 

JEnvoic au Blanchi lEeur fes rofes & fes lis. ■ • > 

Alors tu peux entrer : mais fage en fa prcfencc'' -'Ç ' 

yt-' 

Ke va pas muemuret de fa foie dépenfe. 

D'abord l'argent en main pafe &£ vite & comptant; , ^ 
Mais non ; fai mine un peu d'en être mécontent. ; . _ 
Pour U voir au(Ti-tôt fur fes deux piez hàulTée ^ - | 

D^'plorer fa' vertu fi mal rccompcnfée. - ; • I 

üh mari ne veut pas fournir àfesbefoins. . 

Jamais femme après touta-t elle coûte moins ? " • i 

A cinq cens louis d’ortoutuu plus chaque annéc_> . , 

Sa dépenfe en habits n’cft-elle pas bornée î 

Que répondre j Je voi, qu’a dé fi julfes cris > ^ 

Tbi-mêmc convaincu déjà tu t’atendris,.. 
'Tout'prêtàlalailfef , pourveu qu’eîlè s’apaifci . 

Dans iQü cofreen pleins faesp^fex toui4 


V: 
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- ^ A qdbi bon en éfct t’al.irmcr de fi peu ? 

\ 

Hé que feroît*ce donc , fi le Demon dû jeu* 

V 

Verfant dans lon'efprît fa ruïncafè rage, [fr.igc 
« > 

Tous 1èr jours mis par elle à deux doigts dunau- 
Tuvotois tous tes biens au fort abandonnez^ 

^ Devenir le butin d'un pique ou d’un fonnez î 
Le doux charme pour toi ! dè voir chaque journée 
De nobles Champions ta femme environnée, 

Sur une table longue façonnée exprès 
D’un tournois dè bafiette ordonner lès aprêts i, 

©U , fi par un.arrét la groflîerc police 

^ { 

D’un jeu fi necelîairc interdit l’cxercicc, 

Ouvrir fur cette table un champ au lanfqucnct, 

Ou promener trois dez chaflez-de fou cornet : 

Puis fur une autre table, avec un air plus fombre,. 
S’en aler méditer une 'vole au jeu d’ombre 
S’écrier fur un as mal à propos jette : 

Se plaindre ^’un gâno qu’on n’a point écouté 

V r •* 

©U , querellant tout bas le Ciel qu’elle regarde,. 

A la bête gçmir d'un roi venu fans garde. 

Chez elle en ces. emplois , l’aube du lendemain 
Souvent- ta trouve encor les cartcs'à la main'. 

■1 Alors pour fe coucher les quîtant, non fans peine,, •’ 


■rfT' 
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Qui veut qu’cn un Commeîl , oii tout s’cnfcvelff,’. 
Tant d'heures fans joiier fc confumcnt au lit. 
Toutefois en partant la Troupe la confole, 

Et d’unprocham retour chacun donne parole. ^ 
C’eft ainfi qu’une femme en doux amufemens J : 
Sait du tems qui s’envole emploier les momens'î 
C’eft ainfi que fouvenç par une Forcenée : . 
Une trifte famifte à l'hôpital traînée, ^ - ,!.■ 

Voîd fes biens en decret fur tous les murs écrîcsy / 

*■ A - 

De fa déroute illuftre c'fraier tout Paris.* • 
Mais que plutôt fon jeu mille fois te ruine : . ^ 
Que fl la famélique & honteufe Lezine ... V 
Vcnant.mal àpfQpos la falfir au collet, — . ' • 

Elle te reduifoit a vivre fans valet, ; 

Gomme ce Magiftrat de hideufe mémoire _ ■ 
Dont je veux bien ici te craionnçr Thiftoirc. 

• ‘ • J ' s 

Dans la Robe on vantott fon illuftre Maifon. . 

Il étoit plein d'efprit., de fens , & de raifon. ^ . 

Seulement pour l'argent un peu trop de foibleire ' \ 

De ces vertus en lui ravaloit la noblcffe. ' 

Sa table toutefois., fans fuperfluité, 

N’avoit rien que d’honnête en fa frugalité': 

» 

Chez lui deux bons chevaux de pareille encolure -^» 

Trouvbient dans l'écurie, une pleine pâture, . 

» ’ / ' ■ 
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Et foJn, qüê leur bouche au t;^telicr laifToît> 

De furcroît une mule encor fenourriflbic. 
Mais'cetce foif de l’or qui le brûloir dans l’ame ' 
te fit enfin longer à choifir une femme ; 

Et l'honneur dans ce choix ne fut point regardé. 
Vers fôn trille penchant fon naturel guidé 
Le fit dans une avare & fo/didc famille 
Chercher un monllrè afeeux fous l’habit d’une fille' 

. t fans trop s*eriquerir d’où la Laide venoit, 

Il fût ce fût affez , l’argent qu*on lui donnoit. 

Rien ne le rebuta ; ni fa veue éraillée 

Nlfa malTe de chair bizarement taillée î 

Et trois cens mille francs avec elle obtenus ' ' 

La firent à fes yeux plus belle que Venus. 

Il l’époufe f & bicn-tôt fon HôtefTenouvclIe 
Le prêchant ’, lui fit voir , qu’il érditàu'prix d'cll«# ' 
Un vrai dilfipatcur , un parfait débauché." 
Lui-même le fentît , reconnut fon péché. 

Se confelTa prodigue , '& plein de repentance^ 

Oftit fur fes avis de régler fa dépenfe. 

Aulli-tôt de chez eux tout rôti difparut : y 

Le pain bis renfermé d’une moitié décrût : 

Les deux chevâuxjla mule au marché s envolcrentî 
Deux grands Laquais à jeun fur le foir s’en alercnt* 


lO'l 
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^ De ees Coquins déjà l’on fc trouvoît lafl'é,. 

Et pour n’cn plus revoir le rcfte fut chafTé/ 

Deux Servilités déjà largement foufletéés' 
Avoient icopps de piédcfêendu J« montées, 

Et {t voianrénfîn hors de ce trifte lieu ' 

Dans la rue en avoient rendu traces à Dieu. - 
' Un vieux Valet reftoir y fcul chéri de fôn Maître 
Que toujours il fervic , &qu11 avoit veu naître. 
Et qui.dc quelque Tomme amalTée au bon tems 
- Vivoit encor chez eux, partie à Tes dépens.. ' ‘ 

Sa Ycüe embarrafToît j il filut s’en défaire : ' 
Jl'fut de la maîfon chaflé comme un Corfairc. 
Voilà nos deux Epoux fans valets, fans''enfans, '• 
Tousfeuls dans leur logis libres &.triomphans» 
Alors on ae mit plus de borne à là lézirre : 

On condamna la cave , on ferma la cuifîne : ~ , 
Pour ne s’en point fervir aux plus rigoureux mois» 
Dans le fond' d'un grenier on fcqucftra le bois. 
L’un & l’autre deflôrs vécut à l’aventure " 

Des préfens , qu’à rabfi’dê la Mâgidrature,' 

Le mari quelquefois des Plaideurs extorquoit, 
Gu de ce que la femme aux voifins cxcroquoît.. 

Mais peut-être j’ihvente'unc Tablé frivole. 
Démens donc tout Paris , qui prenant;U parole/. 
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Sur ce ftijct encor de, bons tcfnoîns pourvu, 

Tout prêt A le prouver , tc-dira : Je l’ai vu. , ' 
Vmgt-pns j’ai vu ce couple uni d’un même vice 
,':A tous mes habicans montrer que l’avarice 
l’eut faire dans les biens trouver la pauvreté, 

Et nous réduire à pis que la mendicité. f renc 

Dcs^voleurs qui chez cujt pleins d’efpcranceVntre- 
A la fin un beau jour tous deux les malTacrçrcnt. 
Digne &: funefie fruit du neeud le plus afreux 

Donc 1 Hiincn. ait jamalç uni deux Malheureux ,* 

\ 

Ce récit pallè un peu l’ordinaire mçfure, ' 

j- KIais un exemple enfin fi digne de cenTure 
■Peut-ildans la Satire qcuper moins de mots î 
Chacun faît.fon mctier, Suivonsnôtre propos. 
Nouveau Prédicateur aujourd’hui , je l’avoue, 
'Ecolier , ou plutôt finge de Bourdaloue,' 

Je me plais à remplir mes fermons de portraits. 

En voila déjà trois peints d'afiéz heureux traits,' . 
La femme fans honneur, la coquete, & l’avare.' 

Il faut y joindre encor la revêche bizarre, . ' 

Qui fans cefie, d’un ton par la colcrc aicrrl, 
‘Gronde, choque, drment, contredit un mari. 

Il n’cft point de repos ni de paix avec elle. 

** ' 

Edn mariage ji’cll qu’ui\e jongue querelle, - 

.1 w • ■ ■ 
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LaifTe-t-clle un moment refpirer fon époux ? ‘ 

Ses valets font d'abord l’objet de fon couroux. 

Et fur le ton grondeur , lorfqu’clle les harangue, 

Il faut voir de quel> mots elle enrichît la langue.' 
Ma plume ici traçant ces mots par alphabet, 
Pouroit d’un nouveau tome augmenter Richclcc,' 
Tu crains peu d’eirujet cette étrange furie. 

En trop bon lieu , disrtu , ton époufe, nourîc 
Jamais de tels difeours ne te rendra martir. , 

Mais eut-elle foçé la raifon dans Saint Cir, 
Crois-tu, que d’une fille humble, honnête, char» 
mante, •. . - " * 

L'Himen n’ait jamais fait de femme extravagante ? ’ 
Combien n’a-t-on point veu de Belles adx dovXx * 
yeux. 

Avant le mariage , anges fi gracieux, 

Tout-à coup fc changeant en Bourgeoifes fauva- 
Vrais démons, aporter l’Enfer dans leurs ménage^r 
Et découvrant l’orgueil de leurs rudes efprits,, ' , 

Sous leur fontan^e altiere alTervir leurs Maris î ^ 
Et puis, quelque douceur dont brille ton époufe, - 
Penfes-tu , fi jamais file devient jaloufe, ' 

Que fon ame livrée à fes trilles foupçons. 

De la raifon encore éçoutc les leçons î*. . 

l . ' 
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Alors, Alcippc , alors , tu verras de fes œuvres. 

'R'efpu-toi , pauvre Epoux, à vivre de couleuvres : 

< 

A lavoir tous les jours ,dans ics fongueux accez, 
Aton gefte ,à ton-rire inrenrer un procez : 

" Souvent. de ta maifon gardant les avenues , 

Les cheveux hcriflez , Vatendre au coin des rues : 
Te trouver en des lieux de vingt portes fermez, 

Tt partout où tu vas, dansfesycux enflammez, 
T’ofrir, non pas d’ifls la tranqliilc Eumenidc, ^ 
Maîsla vraie Aledo peinte dans l’Eneïde, > 

Un tizon à la main <fhez lè Roi .Latinus , 

Souflant fa rage au fein d’Amate &: de Turnus. ’ 
‘îklais quoi ? je chaufle ici le cothurne tragique : 

, .Reprenons au plutôt Ic-brodeqmn comique, 

Et d’objets moins afreux fongeons à te parler, 

, D)f-moi donc , laiflant là cette foie heurler, 
T’acômmodes-tumicux de ces douces Menades, ' ' 

tk 

Qui dans leurs vains chagrins fans mai toujours 

malades, - • 

- Se font des, mois entiers fur un lit éfrouté î 

Traiter d’une viflble'& parfaite fanté , ’ ' : 

Et douze fois par jour , dans leur molle indolence,^ 'i 

* Furie dans l'Opera d" jjîs , demeure jreJ^U€ 

. tcüjours .a rie rien fuite. . . 


rï 
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Aux yeux de leurs maris tombent en défaillance?' 
Quel fujet , dira l’un , peur donc fi-frequemyncnc 

■Mettre :ainfi cette Belle aux bords du monument î 

• • 

La Parque ravilTint ou Ton fils ou fa fille,; 

A-t-elle moilTonné l’efpoirde fa famille ? • « 

Non : il cft quefHon de réduire un àaari > 

A chalTer un valet dans la maifon chéri, - 

» 

Et qui , parce qu’il plaît ,,a trop fçului déplaire-j 
Ou de rompre un voiage utile & neceflaire ; ^ 

Mais qui la priverôit huit jours de fes plaifirs, , 

Et qui loin d’un Galant objet de Tes defirs ... _ ' 

O : que pour la punir de cette Comedîc:,' 

Ne lui voi je une vraie & trille maladie ! • 

Mais ne nous fâchons point. Peut-être avant deux, 
jours, ■ 

• t V 

Courtois & Dunyan mandez à Ton fecours, • 
Digne ouvrage de PArt dont Hipocrate traire ! ’ 
Lui fauiont bien ôter cette fanté d’ Athlete ; 

Pour confumer l’humeur qui fait fon embonpoint, 
Lui donner fagement le mal qu’elle n’a point. 

Et fuiant de Fa^on les maximes énormes , 

Au tombeau mérité la mettre dans les formes. '* 

f 

Dieu veuille avoir fon ame, &noaS'délivre d'eux. 


, Pour moi , grand ennemi de leur an hazârdeux, ' 


• ; 
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Je ne puis cette fois que je ne les exculc. 

Mais à quels vains difeours cfl:-ce que je m’amufe5 
Il faut fur des fujets plus grands, plus curieux, 
Atacher de ce pas ton eTprit & tes yeux.' 

Qui s’ ofrira d’abord ? Bon,c’cH cette Savante 
Qu’eftime Roberval, & que Sauveur frequente. 
D'ou vient qu’elle a l’ocil trouble, & le teint fi 
terai 

C’eftque fut le calcul, ■dit» on, de Cailîni, 

Un aftrolabc en main , elle a dans fa ^outierc 
A fuivre Jupiter palFéla nuit enticre. 

Cardons de la troubler. Sa ficncc, jecroi. 

Aura pour s’ocuper ce jour plus d’un emploi. 

^I^un nouveau microcofpe on doit en fa prcfence . 
Tantôt chez Dalancé faire l’expericnce } 

Puis d’une femme morte, avec fon embrion, 
llfaut. chez Du Vernay vo'r la dilTcflion. , 

^Ricn n’cchape aux regards de notre Curieufe. 

Mais qui vient fur fes pas? C’efl: une Précieufe? 
Rcftc de ces Efprics jadis fi renommez. 

Que d’un coup de fon arc Molicre a difamez. 

De tous leurs fentiraens cette noble heritierc 
Maintient encore ici leur fefte façonnierc. 

06(1 chez elle coûjouis que les. fades Auteurs ■ : 


\ 

Dtgilized by Google 





s A T I R E X. rti 

Et d’une plume douce, aiféc,.& naturelle, 

» 

Pouric vingt fois encoc moins lu que la Pucclle. 

• _ Elle en aeufe alors nôtre Siècle infedé 
Du pedantefque goût qu’ont pour l'Antiquité 
Magi/lrats , Princes , DucS , & même ïils de 
France, 

Qui lifent fans rougir & Virgile & Tcrencc# 

Fc toujours pour P plein d’un dégoût malin, 
înIc favent pas s’il eft au monde un Saint Paulin. 

A quoi bon m’ étaler cette bizarre Ecole, 

Du mauvais faas , dis-tu , prêché pat une Foie î 
De livres & d’écrits bourgeois admirateur 
Vaî- je époafer ici quelque aprcacic Auteur ! 
Savez-vous que l’Epoufe arec qui je me lie 
Compte entre fes parens des Princes d’itaiic ! 

Sort d’ Aïeux donc les noms ... Je t*entcns , 8c 
je voi 

D’où vient que tu t*es fait Sccrecaitc du Koi. 

Il faloit de ce titre apuicr ta nai^ance. 
Cependant, t’avourai-je ici mon infolencet 
Si quelque objet pareil chez moi , deçà les Monts, 
Pour m’épourer cncroic avec tous ces grands noms. 
Le fourci rehauffé d’orgueillcufes chimères i 
Je lui diroU bicn-tôt ; Je connois tous vos Perfis : 

^ ‘J . 

« I 
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Je fai q.u’ils ont brille dans ce fameux combat^ 
Ou fous l’un des Valois Enauien fauva l’Etat. 

Cf 

Varillas n’en dit rien : mais, quoi qu’il en puilTe 
erre, 

^ Je ne fuis point 11 fot qûe d’époufer mon maître. 
Ainfidonc au plutôt délogeant de ces lieux, 

Alez, Princefle, alez avec tous vos Ayeux, 

Sur le pompeux débris des lances efpagnoles, 
Coucher, fi vous voulez, aux champs de Cerizolcs. 
Ma maifonni mon Jit ne font point faies pour 
vous.- 

] ‘admire , pourfuis>tu , vôtre noble couroux. 

Souvenez- vous pourtant que ma faraiUc illuftre 
De ralfillance au fceau ne tire point fon luftre ; 

Et que né dans Paris de Magillrats connus. 

Je ne fuis point ici de ces nouveaux venus. 

De ces Nobfès fans nom , que par plus d’iine voie 
La Province fouvent en guêtres nous envoie.^ 

Mais wflai-je comme eux des Meuniers pour 
parens, 

Mon epoufe vint- elle encor d’ Aïeux plus grands. 

On ne la verroit point, vantant fon origine, 

* Combat di CerÏMles gagné par le DUf d' En- 
gtéien en Italie . , 
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A fon trifte miri reprocher li farine. 

Son coeur toujours nouti dans la devotion> 

De trop bonne heure aprit l’humUIacîon : 

It pour vous détromper de la penfée étrange, 

Que THimén aujourd’hui la corrompe & la chan- 
ge ^ ■ 

Sachez q^u’en nôtre acord clic a pour premiet 
- point, - 

Exigé, qu’uil Epoux ne la contraindroît point 
A traîner après elle invpompeuT- équ^pagei 
Ni fut tout de foufrir, par un profane ufage, 
Qu’à l’Eglifc jamais devant le Dieu jaloux 
ünfailueux carreau foit vu fous fes wenoax. 

Telle cft rhuuiblc vertu qui dans fon amt cm* 
praîntê... 

le le voi bien, Tu vas époufer une Sainte ; 

Et dans tout ce grand- zele il n’eft rien d'afeélé, 

Sais tu bien cependant fous cette humUité. • 

L’orgueil :^uc quelquifoit nous cache une Bigote, 

Alcipe, & counois-tu la nation dévote i 

Il te faut de ce pas en tracer quelques traits. 

Et par ce grand portrait finir tous mes portraits. 

A Paris,, àda Cour,. on trouve, je l'aveue. 

Des femmes dbat le zele cft digne qu’on le loue,- 

E iij 
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Qui s’ocupeiu du bien en tout tems , en tout lie». 

J’en fais une cherije & du Monde & de Dieu, 

Humble dans les grandeurs, fage dvins la fortune ; , 

Qui gémit, comme Effher,dc fa gloire importune ; 1 

Que le vice lui-même cft contraint d’clHmcr, 

Et que fur ce tableau d’abord tu vas nommer. „ 

Mais pour quelques vertus fi putes > fi finccrcs. 

Combien y trouycrt-on d'impudentes fauflàircs, 

% 

Qui fous un vain dehors d’auftere pieté . . ^ 

De leurs crimes focrets cherchent l’impunité, I 

Et cotwseitc deDica même empraine fur leur vi-' 
fage 

De leurs honteux plaîfirs l’afreux Hbcitinagc î 
N’atten pas qu’à «es yeux j'aille ici rctaler._ 

11 vaut mieux le foufrir que de le dévoiler. ' . 

De leurs gali^s exploits les Buflàs , les BrantomeS'’ 
Pouroienc avec plarfir te compiler des tomes : 

Mais pour moi dont le front trop aifément rougît,' 

Ma bouche a déjà peur de t’en avoir trop dl*t. 

Rien n’égale en fureur , en monftrucux caprices. 

Une fauffe vertu qui s’abandonne aux vices. - | 

De CCS femmes pourtant l'hipocrite noirceur 
Au moins pour un mari garde queqoc douçeur. 

Je les aime encor micuac qu’uae bigote 
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Qui dans Ton fol orgueil, aveugle, & fans lumière, 

A peine fur le feüîl de la devotion 

Penfe ateindre au fommet de la- pcifi:(fi;^n : 

Qui du foin qu’elle prend d; me gcuer fans certe 
Va quatre fois par mois fc vanter à confefle. 

Il les jreux vers le Cid , pouffe le faire ouvrir 

Ofre à Dieu Icstourmcns qu’elle méfait foufiir. 

Sur cent pieux devoirs aux Saints elle cft égale; 

Elle lit Rodriguez , fait l’oraifon mentale, 

Va pour les malheureux quêter dans les maifons. 

Hante les hôpitaux , vifiteles prifons, 

Tous les jours à l’Eglife entend jufqu’à lîx melTes: 

Mais de combatre en elle , & domter fes foîbleflcs^ 

Sur le fard , fut le jeu vaincre fa paflîon. 

Mettre un frein à fon luxe , d fon ambition. 

Et foumettre l’orgueil de fon efprit rebelle, 

C’eft ce qu’envain le Ciel voudroit exiger d’elle. 

Et peut-il , dira- c- elle , en cfet l’ejftger î 

Elle a forv Direfteur , c’eft à ItM d’en jtiger. 

Il faut , fans difercr, favoir ce qu’il en penfe. 

Bon ! vefs noi>3 3 propos je le voî qui s’avance. 

Qu’il paroît bien nourilQnel vcrmillonlQucl teint ! 

LePrinwn-ss dans fa fleur fur fbn vifagjS eft peint 

Cependant, à l’entendre, U fe foûrient à peine. 

‘ ï iiij 
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11 eue encore hier l.i fievre & la migraine } • 

* 

k.t fans les promrs fccours qa’on prit foin d’apox* 
ter, - ' ' î 

Il feroit fur fpn lit peut-être à^trcmbloter^/ 

Mais de tous les Mor tels, gracc adï’de votes Amcsy=* 

Nul n’cü li bleafoîgnc qu’im. Dircdem: de fenfk- • | 

.mes., 

Quelque léger tTcgcrut vient il le travailler ? 

• A • ' 

1 Une foiblc vapeur le fait-elle baaillcr i 
Ua: eiVadron coëfé d’abord court à fon aide ; 
i’un chaufe an bouillon, l’autre aprête un remede». 

Cliex lui. firops exqui'.,. ratafias vantez,. 

Confitures fur tout volent de tous cotez : 

Car de tous mecs fucrez,fccs, en pâté, ou liquides. 

Les eftomacs. dévots toujours furent avides : 

Le premier maïFe-pain pour eux, je croi, fe fie» 

Et le premier citron à Rouen fut confit. ^ 

Nôtre Doôletvr bientôt va lever tous fes douces. 

Du Paradis pour elle il aplanit les routes i 
Et , loin fur fes défauts de la mortifier, • 

Lui-même prend le foin de la juftifîcr, , ' 

Pourquoi vojis alarmer d’une vaine cenfure? 

• Dn rouge qu’on vous voiAon s’étonne , on mut-- 


. I 
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Mais a-c-on, dlra-c-i] , Aijec de s’étonner ? 
Èft-ce qu’à faire peur on veut vous condamner l 
Aux ufages reçus il faut qu’on s’acomode, ' 
Une femme fur tout doit tribut à la mode. ' 
I^orgucil brille, dit on, fur vos pompeux habits ; 

i 

L’ceil à peine foûtîcnt l’éclat de vos rubis; 

Dieu vcutwihqu'-on étale un luxe fi profane ? 

> 

Oiiij lors qu’à l’étaler nôtre rang nous condamn*. 
Mais ce grand jeu chez vous comment, l’auto^- 
rifer/ . - - 

Le jeu Lt de tout tems permis pour s’amufer.. 

On ne peut pas toujours rtavailler , prier, lire*. 

Il vaut mieux s’ocup.T a jouer qu’à médire. 

Le plus grand jeu joiié dans cette intention,. 

Peut même d avenir une bon ne aélion. 

Tout eâ fintifié par. une ame pieufe;- 
Vous êtes, pour fuie on , avidcy ambitiéufé*. 

Sans celle vous brûlez de voir tous vos parens; 
Engloutir à la Cour charges, dîgnitezi rangs.- 
Vôtre bon naturel en cela poux eux brille.. 

Dieu ne nous défend point d’aimennôtre fîmillè.- 

I 

-D’ailleurs tous vos parens.font fâgçs,.,vcrtueu»i- 

ïï eft bon d’empêoKcr- ftcs-cmploi» faflmcux; 

D^êxrcdonaez^pfocrctEc à des âmes mondainesÿ, 

S w 
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Epcifcs i-u néant des vanicez humaines. 

Liiffcz là, crovcz-mol, gronder les Inderots, 

Et fur vôtre (alut demeurez en repos. [nonce. < 
Stir tous ces points douteux c'eR ainfi qu'il pio- 
Alors croiaiu d’un ange entendre la réponre. 

Sa devote s’incline, & calmant Corn cfpric, 

A cet oedre d’en haut fans réplique fouferit. 

Ainfi pleine d'erreurs, qu’elle croit légitimés. 

Sa tranquille rcitu cexifrive tous fes crimes, 

Dans un cœur tous les jours-nouri du Sacrement^ 
Makieienc la vanité, P orgueil, Pcnoêcémear, 

Et «toit que devant Dieu fes ftequens facriléges 

Sont pour encrer au Ciel< d*aflarez privilèges, ' 

1 ' 

Voilarle digne fruit des foine de fon Deétcur. 

Encore cfl-ce beaucoup, fi ce €uide impoflcue^ 

Par les chemins Hturis d’un eharmant Qiwcrifta* 
Tout à coup ramenant au vrai MolinozHnKÿ 
Il ne fui fait bîcn-tôr, aidé de Lucifer, * » 

Goûter en Piiradîs les pfeifîrs de l’Enfer. 

Mais dans ce doux état, molle, delieieafej - 
E‘a hais- eu plus, di-moî, que cette BÜieùfc, 

Qui folcment outrée cn’fa feverîté, ^ ‘ •» 

Bapwzant fon chagrin du nom dte pieté, 

Ddas fa cbaiité Eiaff c^toù Pamooc propre abondts 

f f J. 
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Croît que c*eft aimer Dieu que haïr tout k mon- 
11 n’cft lieu où d’abord l’on foupçon ataché [deî 
Ne préfume du crime, & ne trouve un péché. 

Pour une fille honnête & pleine d’innacence,. 
Croit-elle en fes valets voir quelque eôplaifanceî 

V 

Reputez criminels, les voila tous chafTez, 

Et chez elle à l’inftant par d’autres remplacez. 

Son mari qu’une afaire apelk dans la vilk. 

Et qui chez lui, fortant, a tout laîlTé tranquife. 

Se trouve aflez furpris, rentrant dans la maifonj. 

De vo'r que le Portier lui demande fqn notr^ 

Et que dans fon logis, fait neuf en fon ahfence,' 

Il cherche vainement quelqu’un de connoilîancf. 
Fort bien : Le trait efl bon. Dans les femme», 
dis- tu, - 

Enfin vous n’aprouvez ni vice, ni vertu, ■ , 

Voila le Sexe peint d’^e noble maniéré .. 

Et Theophraile meme aidé de la Bruÿere, . . v 

Ne mkn pourroit pas faire un, plus riche tabkao,^ 
.C cft'aïTcz : il eft tems de quUcr le pinceau,. .V 
Vous avez déforma» épuifé la Satire. 

Epuife, cher Alcipe ! Ah,tunttc fetoîs Jîîîret C 

Sur ce vafte fujet fi j,’al©is tout tracer, t 

Tu verrois fous sa» toaiû des .tomes s’amofics, 
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Dans le Sexe j’ai peine la pieté cauftiqur. 

. JEt que feroit-cc donc, fi Cenfeur plus tragique 
^ t'y faire voir l'atheiïme établi, 

'Et non moins qqe rhonneur,Ie Cielmiiÿ' en oubli ? 
3iq’nlois t’y montrer plus d’une Capanéei. 

Pour fouverainè Loi mettant la Dcftinée, 
Du.KMinerrc dans l’air bravant les vains carreauxi 
Et nous parlant de Dieu dii ton de Des- Barreaux ? 

Mais, fans alcr chercher cette femme ihfcrnalt, 
T'ai^jc encor peint, di-moi,la fàntafque Inégale, 

‘ Qui m’aimant le matin, fouvent me hait le foir î 
T’id-jc peint la Maligne aux yeux faux , au cœur 
noir^ 

T’ai- je encor exprimé la brufque Impertinente;" 
T’ai- je tracé la Vieille à morgue dominante. 

Qui veut, vingt ans encore après le Sacremenr^, 
Exiger d’un mari les refpeéls d’un amant ? 

T’ai- je fait voir dé joie une Belle animée, 

QUr fouvent d’un repas fortant toute enfumée^, 

J Sait même à fes amans trop foibles d’eftomac- 
Xedbuter fès baifers plein d’ail ’& de tabac i * 

. T. ’ai-jè encore décrit la Dame brçlandiere. 

Qui dès Jodéars chez foi fé fait Cabatetierè,, 
ÏÏî,îbiüre,dts,afroïtts,qiK ne.foufriroi 

Di^i;i7oi b, 
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l’Hotefle d'une Auberge à dix fous par repas î 
Aî-jc ofèrt à ces yeux ces trilles Tifiphoncs, 

Ges monftres pleins d’un fiel que n’onc. point les 
Liones> 

Qui prenant en- dégoût les fruits ncz dc leur flanc. 
S'irritent fans raîfon contre leur propre fang, 
Toujours en des fureurs-que les plaintes aigrilTcnt, 
Bâtent dans leurs enfins l’Epoux qu’elles ha'iflcur, 
Et font de leur m.i Ton digne de Phalarîs, 
ün fejour de douleur, de larmes & de cris î' 

Enfin t’ai^jc d -peint la SuperftiticuCe, 

La Pédante au ton fier, là Bourgeoife ennuieufe,. 
Celle q ui de fon chat fait fon feul entretien, . < 
Celle qui toujours parle , & ne dit jamais rien } 

H en e(l des milUers : mais ma bouche enfin laflb 
Des trois quans , pour le moins, veut bien te faire • 
grâce.. 

pentchs. C'eft pouffer loin la modération/' 

AH ! fîhiffez, dis-tu, la déclamation. 

Penfez-vous qu’cblou'i de vos vaines paroles,. .» 
J’ignore, qu’en éfettous ces difeours frivoles * ' 
Ne font qu’un badinage , un Ample jeu d’cfprttr 
D’un Ccnfeur,dans lé fbnd,qui folâtre & qui ritj., 
^In du même projet qui vou^Ylnc.dans.là-tccej0 
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Quanid rûvLS plaçaccs l’homme au dcUbas 4e b 
bêse î J 

Mais enfin tous' & moi c’eft alTez badiner. 

11 eft tems de conclure } & pour tout terminer, ^ 

Je ne dirai qu'un mot. La fille qui m’enchante. 

Noble, fage,modefte,humbIc, honnête, touchante. 

N’a pas un des defauts que vous m’avez fait voir. 

Si par un fort pourtant qu’on ne peut concevoir, . , 

La Belle tout à coup rendue infociable, 

D’ange, ce font vos mots,fe transforraoit en diable: 

Vous me verriez bien- tôt, fans me defcfpercr, ^ 

Lui diüe : Hé, bien, Madame, il faut nous feparer. 

Nous ne fotumes pas faits , je le voi , l’on, pour | 
l’autre : 

.. t 

Mon bien fc monte à tant : Tenez, voila le voue ; 

» 

partez : Délivrez-nous d’un mutuel fouci. 

Alcipe, tu crois donc qu’on fe fcpare ainfi ? 

Pour fortir de chez toi, fur cette of»e ofenfanw. 

As-tu donc oublié qu’il faut qu’elle y confentc î 
Ercrois-tu qu’aifement elle puifie quitex 

• i 

Le favoureux plaifir de t'y'perfecutcrî 1 

Bien- tôt fon Procureur, pour elle ulant fa plumc>. | 

De fes prétentions va t’ofrir un volume. 

Car, grâce iuDfoic xe^u che% Us Paxifiens» 

’ * 

I 
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Gens <J« douce nature, & maris bons chrétiens, - 
Dans fes prétentions une femme eft fans borne. 
Alcipe, à cedifeours je te trouve un peu morne. 
Des Arbitres, dis-CUj pourront nous acoider. 

Des Arbitres... Tu crois i’empccher de plaider ? 
Sur ton chagrin déjà contente d’elle-mcmc. 

Ce n.*eft point tant fcs droics,c’eft le proeca qu'ei- 
Ic aime. 

pour elle un bout d’arpent, qu’il faudra difputcr, 
Yiaar mieux qtr’un fief entier aquis fans conteftci. 
Avec elle iî n’eft point de <koic tpii s’éclairciifir. 
Point de procez vieux qui n« fc rajcunilTcî 
Et fur l’art de former un nouvel embarras, 

Devant elle Rolet mettroie pavillon bas. 
Crôi-moî, pour la fléchir- trouve enfin, quelque 
▼oie : 

Ou je ne répons pas dans peu qu’on- ne te voie 
Sous le faix des procez abaru, confterné, 

Triïle, à pié, fans laquais, maigre, fec, ruiné> 
Vingt fois dans ton malheur rcfohi de te pend-aCÿ 
£t, pour combk Àt maux> réduit à U reprendee. • 

f 
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S A T I R E XL 

, DU SIEUR D*** ' . 

N Gn > je ue ferai pas ce qu’on veut que je 
fafTe, 

En (ieufle-je foufrir ce dont on me mena/Te j > 

..Deuflent cous mes parens me' priver dcleurbien, ' • 
On veut m<; marier, & je n’en ferai rien : 

' J’eftime mon repos plus que mon Heritage, 

Et pour mieux l’affurer ,.je fuis le mariage.i 
C’eft un lien fatal à nctre liberté, 

Le plus heureux Epoux efl: toujours maltraité: 
L’himen avec la joie a tant d’ancipatie, 

Qu’on n’a que deux bons jours , l’entrée &la- 
fortici 

Si Ton en trouve plus , c’cfl par un cas fortuit, 

Ii’on a cent mauvais jours pour une bonne nuit 
La' plus' grande douceur qu’on trouve, au ma.- 
•riage : 

ISe vient que de rcfpoir qu^’on conçoit du veu** 
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It rfen ne Joie jamais y faire confentir» 

Que pour avoir un jour le plailîr d’en fortir. 

< 

Quoi , s’acachcr toujours à la même perfonne ?' 
Ne piîuvoir la qurrer , iï la mort ne l’ordonne ! 
Acendre fon bonheur d’un funefte trépas, 

Et voir incdTamraent ce que l’on n’aime pas. 
Nourrir mille chagrins , mille remors dans l'amc. 
Et mourir de dépit de voir vivre une femme, 
J’aime trop mon repos , pour vouloir m’ttpofcr 
A toutes les douleurs qu’un Himen peut caufer : 
Un Contraél me depîait, on fait mieux fon afaire,. 
Sans l’avis d’un Curé , ni le feing d’un Nouire, 
Quand on a prononcé ce malheureux Oiii,. 
Lcplaîfir de l’amoiu eft tout évanoui. 

On croit tout auflî-tôt être la chofe due, 

L’on s’emprelTe bien mieux pour une d fendue : 

Et quand Le nomd Amant (échange eu nom 
poux, 

L’amour perd- aulîi-tôt ce qu’il a de plus doux: 
Veut on fc faire aimer , 6: c faire carelTc, 

Qu’on en demeure au nom d’ Amant & de Maî- 
trelFe ; 

Lors que l'on fait l’amour , on veut toujours fc 
Yoij^ 
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i 

Et l’on aîmc bien pins par choix que devofr, ' 
Le légitimé enfin ne fait point mon afaire, 

Et le nom de maii ne p«it me fatisfaire : 

J’eftime cent fois mieux vivre fur le cormiiun» 

Que m’aler enrôler fur un joug importun, 

Au moins on peut quiter , alors que bon nons 
, femble ; . . - 

Et l’on n’eft pas contrainrde demeurer cnfcmble,. 
L’on n’a pas ces Contrats qui peuvent engager. 

Et fl l’on n’eft pas bien, l’on. peut au moins changer, 
A-t’on tjuélquç défaut, on fait tout fon pôlTibk, 
Lots que. Von fait l’amour pour le rendre invifiblc : 
Mais cft.oh marié > on ne fc contraint plus,- 
^ Et totus CCS petits foins p.àftcnt pour des abus . } ^ -, 
On devient négligé dés la première année, , . 

jb 

C’eft une belle fkur qui eft biefi-tôt knée, 

- Tousces ajuftemens ne feifoient pas un pli, _ < . 

Etrendoient en un mot , un Galant acompit. 

Il ne lavoit fes roairis qu’avec de l’eau da’nge, ^ 

• Sa perruque & fes gants n’étoient que fleur d’o- 
range. ■ 

Et celui qui n’étoit que civette, & qu’iris. 

Sent maintenant le bouc, au lieu de l’ambre gris, 
lî femble avoir toûjours mille procès en tete. 
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SATIRE XL 
Et ce gabnt efpric cfl: devenu tout béce i 
11 eft toujours chagrin & ne dit pas un mot, 
Depuis qu’il a pris femme , il eft devenu lot: 

Auflî quand on en prend on court rifque de Tetre, 
L’Epoux en ce cas-là n’eft pas toujours le maître : 
Son pouvoir ne fiurott crîcçr fon malheur -, 

Si l’on ne ni’en croît pas, qu’on voie le Yafleut : 
Je le peus bien citer, la chofe eft fort publique. 
On fait qu’il eft Cocu par arrêt autentique*, 
Damis reft coname lui. Colin Teft en fccret. 

Si je les contoîs tous , je n’aurois jan>ai$ fait: 

11 faudroit remonter jarques au premier homnae> 
^voir fi le lerpcnt ne le trompa qu’en pomme, • 
Peoc-être le fut-il } du nwins , s’il ne le fat, 

11 étoit trcs-facile , & fort peu s’en faluti , * 

Ce n’eft pis toutefois que j'en veuille connoître ^ 
Car s’il ne le fut pas, il pouyoitdu moins l’être : 
Et moi , qui ne veux pas me mettre en ce danger. 
Je fuis le mariage , U n’y veut pas fongeti 
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SATIRE XII. 

V 


Contre les Gens 6cc. 

' . **V ♦ 

Q Uee eft donc cc Cahos , Sc quelle extraya^ 

, gance 

\ 

Agite maintenant rcfprît de nôtre Trance, 

Quel démon infernal a mis des changémens, 

Et tant de nouveautez dans tous nos rcglemens.. 
On fait & l'on defa't,. on rétablit, on câiTc, 

Rien ne demeure entier, quekjue ctiofe qu’on falTc: 
On retranche ks Saints , on les ref-te aprés^ 

On plaide au Châtelet quand en fête au Palais.' 

On trouve â reformer, même fur la reforme, 
L’ancien droit à prefent cil un droit tout diformor 
On ne le connoît plus tant on le voit changé. 

Si de même on vouloît reformer le Clergé, 

Si l'on vouloit ôter la moitié de leurs dixmes, 

La reforme pourroit bien reformer de crimes. 

Les trop grands revenus perdent beaucoup de 
gens, ■ > • , / 
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It les. riches .Paftcurs loin coûjoars indigens ^ . 
Pourquoi ceux qui devroicnt imiter les Apôtres : 
Ojn-ils fculs plus de bien qu’il n’en faut pour dir 
autres ! 

On dcvroîtbîen régler un tel de'reglemcnt, 

Et montrer aux Pafteurs à vivre fobrement. 

On ne voit que les gens de mitres & de exodes 
Faire aujourd’hui rouler des fuperbes cartoffes, 
Sans {e relTouvenir qu’aurrefois l’Eternel, 

Ne monta qu’une ânefle en un jour folemncl. 

On parle des impôts dont la France eft remplie, , 
Tont ,1e monde en murmure, & tout le peuple 
en crie, ' 

Qu’eft • ce en comparaifon de tant d’injnftcs 
droits, ■ ‘ • 

Qu’aujourd’hui les Pafteurs lèvent en tant d’en- 
droits. 

Tout le monde en nailTant doit à la Sacriftie, 

Il faut paier l’entrée , & paier la fortie. 

Enfin tous les Pafteurs par un fatal acord. 
Trouvent dequoi gagner en la vie, & la mort, 
Boftne condition qui donne de quoi vivre. 

En lifant feulement quatre feuillets d’un Livre, 
Rccicantxous les jours trois ou quatre Oraifoas, 
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Trouvent dequoi fournir. aux fraix de leurs mai- 
fons. 

Que le Bréviaire eftbon dans le Siècle on nous 
fommes : 

UnPafteur cft toujours le plus heureux des hom- 
mes. 

Veut-on fe marier , faut acheter un ban, 

On en acheté deux , le Pafteur vous les vend, • 
Vous ne les auciex pas, s'il manquoit une obole ; 
Comment nommer cela , fi ce n’eft monopole î 
Qu’un Cacré Partifan a mis iujufteraenc 
Aux yeux de tout Paris fut ce grand Sacrement. . 
Voulez-vous, vous dit-on, la grande Sonnerie i 
C’eft ainfi que vous dit une de ces harpies, 
Monopole jamais monta-t’ilà tel point : 

Et, Mertkursles Pafteurs, n*cn rougilfez-vous 
point ? 

Ah ! que tous ces impôts vous couvrent de repro» 
ches, 

En nous faifant paler pour le fon d’une cloche ! 
On fonne donc enfin, & pour vos cinq écus, 

On vous donne du fon , mais du fon tant & plus. 
Un infâme C rieur, de qui l’amc inhumaine. 

Ne voit aucun vivant qu’avec beaucoup de peine. 



SATIRE XI r.' ’ ij t 


Ce funefte Corbeau cjiii ne vit que de morts. 
Marchande infolemment pour enterrer les corps. 
ChoififTez-vonSj dit-il, l’endroit de votre fofle, 
Plus elle cft prés du Choeur , & plus U fomme eft 

II faut*rant prés les fonds , tant prés le Maître- 
♦ Autel, • 

Entre tous les impôts, en volons- nous un tel i 

* Et qui peut plus choquer les droits de la nature. 

Que de vendre à des Mores le droit de fepulture î 
♦ 

Te palTe volontiers certain tour de bâton, 

- • ' 

Dont un Pafteur avare atrapc le tefton. 

Je fuis bon Carolique , & je n’ai point d’envie, 

De cenfurcr ici les Cenfeurs dc mavîc. 

Je croi que ce qu’ils font a de bonnes railons, 

Et que tous leurs Patrons font bien leurs gueri- 

fons, 

Qu’on guérit de tous maux en leur ofrant un 
cierge, 

Qu*on en guérît plutôt s’il eft de cire vierge : 

Que qui ne guérit pas n’a pas alTez de foi, 

. Et je ctoi tout cela parce que je le doi i 
Pour moi, je ne veux pas pénétrer le miftcrc. 

Mon Pafteur me l’a dit, c’eft à moi de me taire. 
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T t 

Jc-crol tout ce cju‘il dit, s’il fait mal à fon dan i 
Mais je foiifre à regret qacl’on acheté un ban, 

£t que les Ornemens qui fervent à Tf-glifc, 

Soient de dtferent prix:, commeda marchandife. 

Si vous voulez les beaux à vôtre enterrement, . 

' ' I 

llfaut tanr, vous dit-on, pour- un tel parement. 

£t pour l’argenterie, un Crieur vous demande, 

■cSi vous voulez avoir la petite ou la grande, 

■Le prix eft diferent, il vous coûtera tant. 

I 

Etil l’on n’en fait rien, fî l’argent n’eft comptant, 
jamais aucun crédit ne fefait à l’Eglife ; 
N’avez-vous point d’argent , la croix de bois eft 
mife. ^ 

Taifons-nous toutefois, car il çft dangereux • 

De parler des Pafteuriç, & de mal parler d’eux. 
Telles gens ne font pas des fajets de Satire : 

Mufe, va prendre ailleurs quelque fujet pour rire. 
^ Va-t’en au Châtelet pour voir deux Confeil- 
1ers, 

Ils croient l’an paflj chez Monfieur Duperiers. 

Et comme de féconde on monte en Rethorique, 

Ils furent Confeillcrs fortant de la Logique. 

Une explication fur une lîmplc Loi, 

-les abatit cous deux , mais ma Mufe tais toi. 

J’ai 
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^’aî beaucoup de procez , fi tu dis quelque chofc, 
Tu me mets en danger de voir perdre ma caufc. 

Ha/ cette liberté trop grande que tu prens, 

< 

Mc feroit condamner pour le moins aux dépens. 
Trop heureux feulement ’fi ces pauvres Novices, ‘ 
Se vouloicnt modérer en taxant leurs épices. 

Je fai qu’en fait de taxe ils valent bien les vieux* 

f 

Qu’ils la font aulfi-bien, pour ne pas dire mieux.' 

Mais brifons îà-delîus ne faifons pas querelle, 

'Conter ces taxes-là ne font que bagatelle, 

les Grefiers aujourd’hui font des plus grands 
> ». 
abus, 

It-ce fontccs gchs-là qui frrponnent le plus. 

Je voudeois-bien pouvoir les palTer fous filencc. 
Mais quoi pour quatre mots que porte une fen- 

J* 

tenccÿ 

Tour dire un défendeur paiera cent écus, 
ils font en parchemin quatre rôles 8c plus î 
E nfin Ils font fi bien que de quatre paroles, 

Que prononce le Juge, ils compofent des rôles * t 
E n petits parchemins plus courts de quatre 
doigts, 

Qu’ïl ne leur eft permis par l’ordre de leurs 

Loix. ' 

Q s 
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DE ,M. D***. 

U E je me trouve heureux d'avoir receit< 
naiflancc, • 

D’un père , qui prit foin.d’clever mon enfance, ' 
Et que par Ces confeils & Tes lagcs avis, 

M’infpira des delTeins que j'ai toujours fuivis. 

^ -s. 

Quand on a pour exemple un li vertueux pere. 

Nos' moeurs en ont toûjours l’aîmable caraflere, * 

Tous les bons lentimens que nous en recevons. 

Nous demeurent toujours tandis que nous vivons,^ 

* 

L’arbre qu’on a ploié dés fa tendre jcunelTc, • 
Retient les mêmes plis dans fextreme vietllenei " 
Et ce qu’on nous infpire en fortant du berceau, ^ 
KailTant comme avec nous , nous fuit ju^qu’au^^ 
tombeau. 

'•'C’eft de CCS premiers ans que [l’on- m’a- fait! 
comprendre, 

Que pour bien vivre heureux il ne faut que^s’^eh*^ 


cendre i 
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JeriC murmure point de t0üt ce que je voi, 

-Qu’on crée en un matin cent Con^ân^rs du Roi, 
Qu’on éieve un Faquin à ce glorieux titre, . . ^ 
Je n!cn fuis point jaloux n’en étant point l’at- 
bitrç ; 

V) 

Quoil le foin,dira-t-on, devoir fî le pavé, 

I^aat chaque Bourgeois cft net & bien lavé, 

Pc nctoicr les rues, d’y mettre des Lanternes,- 

D'alcr conerôtier dans toutes les Tavernes, 

D’en faire le raport , n*eft-cc pas un emploi, - 

' Qui mérité le nom de Confeiller du Roi *, 

J’en demeure d’acord , tout eft pofllbfc en France, 

D*ub Laquais on peut faire un homme d’impor- 

mncc i - ' 

D’un corps de Barrabas celui d-un grand Beaf^ 

£t d'un homme de rien un grand homme d'Etat^ : 

Le fort gonverac tout , mais il a fon caprice i' r 

LeTjas d’un haut fommet cft ün grand précipice, : 

Plus on eft prés des Dieux fi l’on fait un faux pas,r,< 

Plus la cheute qu’on fait nous précipité es -, 

Il’vaut- mieux s’il'me fcmble un peu plus de dif- 

tancc, . .■ / 

Si l’bn eft moinshéureux l'on a plus d’affuranccip 

jets gens que le Soleil envifage toûjours;^ ^ '..-tji' 

G ij ' 
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SATIRE XÏIT.. 


Pour en être plus |>rcs n’ont pas les plus bcauîc 
jours ; , . 


La foudre rarement tombe en plate -cam-pagne. 
Elle arrête bien plus au haut d’une montagne. 

Le jonc fcrt de joiiet à la fureur du venr, 

Et l’orme qui relîfte en cft brlfé fouvent > 

Tous ces bruits éclatans que forme le tonnerre. 
Ne font que des enfans des vapeurs de la terre • 
Et l’on voit alfement qu’une chofe retient 
Les mêmes quali tez des lieu-x d’où elle vient. 
Qu’un Roturier s’élève à la Magiftrature, 

Son ame malgré lui fent toujours la roture. 
Qu’on falTe d’un Jaquin un Confeiller du Roi, 

Il fe rcflent toujours de fon premier emploi., » 
Depuis que dans Paris les charges font vénales. 
Que l’argent feul fait tout-J ,& les fortes cabales. 
Le vice a triomphé de toutes Içs vertus. 

Le fourbe eft au deflus , Sc le fagc abatu. 
Quiconque a:dc l’argent poux avôîr’un ofice, ^ 
On ne regarde plus Ics.vingt ans 'de fervicei - 
Pourvcuqiïe l’on polTedela parole, oudequoi, 
L’on fera fait Gendarme dans la'Maîfon du Rot,' 
Un Pagnote aujourd’hui fera faîc'Càpitainc; 

Un âne fera chefd nne C«ur‘ Souveraine » 


r 


•i 

6 , 

il 




! f 
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EtccI dans un procez fera fait Reporteur, J 

Qui pour fe bien conduire a befoin d’ un T utcur. “ 

En uil moc l’argcnr fert bien plus que le merire, . 
N'avez-vous point: d’argent tout le monde vous j 
quîte,. ■ • . • ' j 

Etes vous'opulcnt chacun vous fait la Cour, ( 

L’or fut à Jupiter un fccret en amour -, ' ' 

Le meme or efi: encor aujourd’hui dans la France 
Le plus fin des fccrets & le plus d'importance,. 

■' Par lui fculen cctcms oa vient à bout de tout,. 

I ^ ■ ■ 

L’innocent cd coupable , & le coupable abfout : 

Quand un homme a^du bien chacun lui porter '' 
envie,., . • . 

■ Et pour le lui ravir on recherche fa vie, 

On va dans cent endroits feuilleter des contrats, 

Pour voir s’il n’a pas pris des titres qu’il n’a pas : 

S’il s’dl dit Ecuicr aufli-tôt on l’afllgnc,, 

On lui fait déclarer fon nom , fon origia'c i 
Sur la moindre vetille'on lui fait un procez,- 
On l’affignc à Paris , il faut venir exprez, ' 

Et chacun n’aiant pas le loifir de ce faire, 

On donne de l’argent pour fe tirer d’afaire, 

-,^Si vous n’en avez pas on vous fait condamner, 

Et l’on fait malgré vous, vous eu faire donner, . •? 

G iij 
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Dans Paris Pon fc fctc d'un pkis bel arcHTce^ 

On pince le Bourgeois fous ombre de police. 

Pour un blinde fagot , ou pour un peu de foinÿ> 
Qoe l'on n'aura pas mis en certain petit eoim 
On vous fait affigner, & le Juge de Btanî 
Vous condamne à l'amende , 8c puis Bourgeoit 
' va-t’«n. ' ' J 

î 

Enfin pauvre Bomgeoîs tout conipire à ta perte > , 
, Les Grands pour te ruiner y vont à forct-ouvette» 
Ceux qui ne penventpas faire ce qui fciir plaît. 

Qui parlent par fentcnce 8c non pas par arrêt : 

Ceux qui n'ont pas enfin ces Tuprémes puifiaoces,, 
Sous de faufles couleurs fauvent les aparcnces ; 

Sous ombre de vouloir feryir tous les Bouegeoi» 

On frît une Police , on établit des Loix, 

- Le prefent cft toujours une fort belle chofe, 

' Mais moi qui par éfet fais connoître la chofe, 

■"Je fai bien que ces loix que l’on veut établir 
Sont faites tout exprès afin de le punir, 

Tous ces commandemens , qu'un 'l ugc vous fait 
faire, . - ■ 

C'eft afin de taxer ceux qui font le contraire, 

Et le Juge feroîtdans le dernier dépit ' ^ 

Si le Bourgeois faifoit les chofes comme.il ditj^*^ 
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Qatconqiic y manque un peu fait, des fautes bien 
grandes,' 

On- le mec aulTl côt en des grolTes amaaidcs. 

Mais au profit de qui ? ma foi je n’en fai rien, „ 
ht Juge & l’Amandeur vcTus en ioftruiroient 
bien. 

Ils font affociez fuivant toute aparence, . . 
Ou bien s’ils ne le font , Us font d’intelligence, 
C|eft un fecTCt miftere &'fi je m’yconnois, 

Ils profitent tous deux des fautes du Bourgeois, 
Cette invention là ne vient pas d*^une bétc. 

Et pour taxer chacun le prétexte cft horniêtc-î- 
Ce moien eft honnête & d’un aflez bon fens 
L’on taxa Vendredi jufqu’à fiz mille francs r 
Si cela -continue il faut qu’on fc confole. 

Ce ne fera pas là le dernier monopole. 

Tous ces donneurs d'avis* ne font pas encor morts. 
Si ceux de Saint Ignace ont des droits ftu no« 
ports, 

Si chaque muid leur doit pour élever leur Tem> 

pic, [pic» 

Tous les autres Convens n’ont-ils pas bon cxcra- 

François ne vami-il pas autant que Loiola, 

Et doit-on faire mieux à ceux-ci qu’à ceux-là» 

_ • • • . 

' . G iiij 
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Désjque ces Mcndians furent fouferts en Fran«c>. 

; • \ I 

Le crédule Bourgeois fournit à kur dépcncc^. ■ 
€es adroits fencans ont mille inventions,. 

Pour nous faire donner certaines penfions,. 

£t quatre grands Cbnvens pleins de cette ‘ca« 
nallle,, 

« ^ 

Mettent adroitement k Bourgeois à là taille,. 

Un-gros Frere quêteur plus exaft qu’un Rentier,, 
S’en vient à point nomme recevoir. fon quartier ^ 
Et lors qu’il a J reçu l'aumône qu’il demande, 

^1 paie vôtre don d’un grand Dieu vous k rende î 
On.croîioit à k voir comme il croife fes^bras. 
Comme ilbaifTe les yeux ,<.& conduit Itpus fes pas,. 
Comme il fait compofer fa voix & fon vifage, 
Qu’auffi-tôt qu’on cfl: Moine il. faut quellon foie-, 
fage ; 

Mais tout eft contrcfàir , tout eft fardé chez eux,. 
Ils font tous opulcns & feignent d’être gueux.» 

Et malgré la couleur d’une feinte indigence, ' 

11 fait meilleur chez eux qu’en aucun lieu des; 
France, ' 

Les Moines en tous tems ont leurs dépens paîez». 

Sans faire aucun travail ils font tous défraiez. 

< 

Enfin je ne vois rien plus feneant qu’un Moine i. 
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■ Je Itfoîs autrefois que le bon Saine Antoine, 

Se plalfoîc à nourrir quelques cochons chez lui, 
Saint François , faint Thomas font de même au- 
jourd’hui : 

J 

It le plus petit Saint dans le tems où nous fom- 
mes, 

/ « 

Nourrit plus de pourceaux .que notre Roi n’a 
d'hommes. 

( ^ 

Chaque^Salnt a fa bande 5c la’marque à fon coin, > 
Afin que fon troupeau ne fe diflipe point i 
Certain^ troupeau d’entr’eux ont la barbe de ché-* 
vrc, 

« * . 
Ei d'autres n'ont jarrials aucun poil fur la lèvre ; 

L’un fe trouve fort bien qua^ il eft comme ua-i 

ours, 

Et l’autre prend plaifir à fé'rafer toujours, , 

run e(V comme un courbeau , l’auue comme une- 

. . ■ ■ 1 - 
pie, 

Dunneft blanc; l’autre eft’noir, l’autre de' couleurr 

En un mot châque Bande eft dire:ximment milé^ , 
CTar l’un eft'fans chapeau Sc.i’âurre fans chemife. - 

\ 

Udo n’a point de fonbèrfdahs la rrgae«rdufrbîd,b. 

Uaatre ne ycudubit. pas lOuEriLclo mabuu-dbî^;, 

G.»7V 
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L’un porte la befac», & -plus fin cju’an Boeme, . 

Atrape le Bourgeois par une adrclle extrême. 

L’autre a d'autres maiens pour acraper du bien, 

Le meilleur d’entre eux plus Touvent n’en vaut 

r 

rien, » ' 

Le quinquina fc vend chez ceux cfc Saint Tgnaccr 
Le Frere Ange a cent fois trompé la populace,. 

Il eft fi finement inftruit à fon métier, 

Qu’il fait tirer de l’or de là poudre d’acier. 

Le Frere Valericn a d’aune quintcflence, 

* 

Qui guérit de tous maux mênie derimpuifianc*w 
-Il en fait cent fois plus que Brayct & Valot,/ -r 
It le plus Labile homme apre's lui n’eft qu’un fort 
_ Infin qu’eft-ec qu'un moîne,un animal àcraindrcj^ 

Un adroiefeneant, un korome qui fait feindre,, . , 

r 

Un fourbe, un charlatan, im rufé courtifan, 

Ün grand donneur d’avis, un fameux partifanj, 
ün brigueut d’eVcché, un afamé de crofie^ : 

'Un debiteur d’onguent, un homme dé ncgocej, " 

4 

^ü|i yendeur de caftor, de blanc, de quinquina^, / 

Un traitse à fon monarque, & pis que tout cela £ 

Témoin, ce fccleratx ce perfide,' ce traître, . ^ 

'^ct horamc; aafil méchant q^laucim autre, .pâîilc 
éue>^ 

* 

« 

I 
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Cc-^mon inrernal, cc perfide afTadîn, 

Qui dans le fang roial ofa tremper fa main. 
N‘ctoic“Ce pas un moine, &qael autre homme en 
France, 

. 1 

A moins que d’ être moine auroit cette infoicnee» 
r Les moines en un mot font des gens dangereux». 

■ Le plus feur eft toujours de fe méfier d'eux, 

y 

Ils entrëprcnncnt tout , & tout leur eft pofliblcî. 

Ils favent la chicane auffi-bien que la Btble», 

Leur Pere Procureur plus fourbe que Rolct». 

A tous les plus fripons préteroit le eoletp. 

Lors qu'il vend quelque bieir cen’eft ps fans fur- 
prife, - " 

*11 fait comme Ton rentre dans les biens de l’Er 
S'ilj.Jïouve fon bonde bon homme s’y tient,, 
S’ilne Fy trouve pas le caprice lui vient j, 

Et malgré cent dee rets, & les feings des îScrtarresi- 
Quî contraâà: avec eux: à toujours dés afairc», , 
pour moi je fuis un moine autant qu’un partifant» 
t’un>& 1-autre à mon .fens font toujours malfai&n^^ 
Que run puiffe atraper une mitre y une’ crofTe,. 

Que l’autre dans Parjs-Êifre rouicc caroifc,. ' • 

ÇM honneurs & ces; bicnscne-nro peuvent ccncei^ 
D’uu-ptit revenuijj:. me contenteri. 
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SATIRE XIV- 


- DU ■ SIEUR. D* * j 

C H R I S O S T o,M E François, ,cçnfeur.evangç-- j 
lique,, ‘ ^ , 

Au/n profond Doâear qu'Orateur-pateiiquc;? t 
Bpurdalouë, il cft vrai, _qu’on. voit .dan& cçs dif-t', 
cours», ‘ ' 

Des beaut.ez que l’art meme ignorera toujours»., 
llfft-vrai , que toi feul fais te. faire un ftilc 
C^ué l’on, trouve à la. Cour. aufll:bien.. qu’à Ui 
Ville,, ■ 

^ais tu. n’es pas moins grand lotfque quelqu«j' 
pêcheur 

T.C découvre en fecret la lepre de fon cœur, „ | 

C’eft là que faifant taire & l’art & là nature» .j - 
Ta bouche fait parler la grâce toute pure, j 

F t que ta charité pieux Samaritain: . j 

» Ver fe faps interet de l’huile avec du :vi,n. ■. 

Ah'l que de Diredleurs favent peuees pratiqucsjt.^, . , | 

^ue i’hglifcifft fçrtUe en. dévots empiriques, , I 

■ I 

> , ■ •' 
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4 

Qiie de fiints charlatans au lieu de nous guerrr, . 
Ptennent de nôtre argent pour nous faire mourrri 
Pènitens endurcis que rien ne vous adige, 

t 

L’or faura diriger celui qui vous dirige^ 

Dés qu’on fait briller l’or, le Prêtre eft.carelîanfi . 

' Et le plus criminel lui paroît innocent. > 

Si vous voulez fléchir ce juge de vos vices, . • 
Gomme aux Juges du fi eclé, il lui faut des cpîccs, - 
Lorfque le ConfelTeur reçoit de certains droits, > 
To‘ut pardon eft fellc du grand feau de la croix-;. 
On gagne un . Direéieur. comme on ;gagne une 
belle, . 

Sans la bourfe il eft dur autant qu’éllé'eft 'cruelle, 
Eii un mot le bonPerc.eû; doux comme un ag* 
neau, ' ■ “ 

lajrs que fon T ribun.al vaut autant .qu’un Sureau , 
Grimlnelle douceur ! charité mcrccnaircl ^ ’ 
Mais de quoi, vivra -donc. ce Prêtre, ce bon Père h~ 
Tout Prêtre, dit faînt Paul, doit vivre de l’Autel.'': , 
Oui- vivre, c’eft biea dit, c’eft le droit naturel } , 
Mais vivre eft-cc voler tant de riches bigotes J 
Efl plds que l’heritîer- heritier des plus fo'tcs ?.- 
Eft-ce monopolerfur tous les cas vereui, 

Et vendre au poids de i’ôr*-.le droit .d’être amxMjBp- 

* 

Xcoxr/ ' 
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Ift-ce adoucir la voix au Ion des gro/Tes pic^^ 
Eft-ce des legs pieux doter toutes ces nièces î ' 
Eft ce garder pour foi l’^argent des hôpitaux ? 
îEft-ce enfin retenir ou nier les dépôts ? 

Non, non, ce n'eft pas là ce qu’on apelle vivre! 
C’eft furpafler Tartufe , ou du moins c*cfb le fui- 
vre. 

J 

C’eft des Bourgeois d’Alger imiter le trafic. 

C’eft aux pieds des Autels voler le bien public, 

En un mot, c'eft pilleravec plus d’infolence, 

■Que le plus fcelerac, qui court à la potencci 
Tout doux , me dira-t-on , vos vers font trop 
mordans ; , • [gens> 

Eh bien ! les DireÔleurs font tous d’honnêtes 
Ils font tous archifaintSjj’cn connois un encr’au* 
•wes : . [tr.s,. 

Mais un qui vaut lui fcul plus que les douze Apô^ 
C’eft un vieillard zélé jufqu’a fe trouver mal 
S’il ne tient une dame au confcfiional.. 

<^uand donc il n’en tient plus, il courr touce THi- 
- glife. - ■ ‘ 

Et dés qu’il en verra quelqu’une aflez bien>mile,^ 

11 s’aprochera d’elle & d’abord lui dira,. ' < 

Si. vous voulez,, Madame,. om TOUS-, oonfcilcraj., 
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Qu'mon cfl édifié de voir une femeife). 

Affife auprès d’un moine au fond d'une chapelle» 
Bon Dieu ! qu’il fe faic là d’ouvertureîde cceury 
Mais fatan & la chair ne leur font- ils point ~ 
peur ? - ; \ 

Ah : non leur chair eH morte , & fatan eft trop' 
bête, 

Pour faire fon profit d’un fi- faint tête à tête» 

.Si l’on en croit pourtant ce qu’en dit un dévot,' 
Leur chair fe reltiifcitc, & fatan n’eft pas foc. 
Quand certain Direéieur parle à fa Sunamice, 

Je yottdrois bien favoir pourquoi fon cccur patW 
.. picc ? 

Palpiter cft-cc un mal ? il vient de charité. 

Oui ,'mais le coeur de Paul a»t-il tant palpité^ 
Non, car en ce tems-là la charité gro/fiere 
N’aimoit pas le prochain de la belle maniéré.. . 

Je n'aurai Jamais faic s’il faut fpccifier, ^ 

Tous les faints confcflcurs de mon calendrier,. 

Il en cft de tout âge , il en eft de tout ordre 
Sur qui cent Delprcaux ne fauroient jamais moSK 
dre. , 331 

t’un recherche fi peu la gloire & l’intérêt, ' li 
QuTaae jeune brunece eft tout ce. qiû lui plaît;. 
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La chaflré de l’autre eft pour des dcmoîfcUesyiî'*’-. 
Donc il prend tant de foin, qu’il cft toujours chet 


elles. • . i . 

' L’autre les jours de jeune minute avec cfpric 
L’art de manger le foir un peu de poifion frît, 

/ 

L’autre enfin pour fonder le cœur de fes d;:vote^>’ 

4 

Vient à r Opéra même examiner leurs f.iutes, ' ' 

Et derrière un treillis pour n’etre point connu. 

Le Vieillard fchipuleux voit tout & n’eft point vu^- 
parmi les Direêleurs certains je'unes novices ’ 
N'aiment point le détail de la plupart des vices/ 

^ Mais comme ils n’ont d’ardeur que pour la chaf- 
teté, • - . 

Qu’une dame ait lâché un mot d’impureté,’ 

* ^ 

Ils ont pour l’éplucher cent jolis tour d’adrelTes; • 

Ils lui font tour conter foûpirs, baifers, carefTes, » 
Poftures > pâmoifons, &’ tout ce quf s’enfuit, 

La dame après cela le fait rêver la nuit. • 

Si ces furets d’amour font pourtant trop d’én^" 
quêtes, , 

Eai tes* vous confefier par ces vicîllars hônnetes,*^ ' 

Par ces Docteurs bénins , qui pour- toute leçon,- , . j 
A chaque gros péché vous difent toujours bon, - j 
Mais à propos de bon , v l’on- ra’^ dit -qu’un boo--> ’ 
Prêtre,, 
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'Dont le vifage doux l'avoît rendu le maîtr c 
;J)c cent cœurs féminins qui l’aimoicnt plus que 
Dieu,,- . 

t’on m’à donc- dit X qu’un jour fortant de cercarn 
lieu». . ' ' • 

€e lieu eft lè logis d’une jeune 'dévotCv ' ' 

11 huma dtiibrcin , mais ce fut par fa faute, 

Car que n’abregeoîc-il' tous fes pieux difeours, ' ' 
Lui qui venoit prêcher la belle tous les jours. 

Le voilà donc fort mal 5 ce gros rhume l’aflbmmcÿ- ' 

D 

Tout le quartier le fait , chacun dit , le pauvre 
homme 1 . 

It trente poftillons le lendemain matin 
Arrivent dans fa chambre une écuelle à la mainr, 
Ce font trente Laquais d’autant de Pénitences 
Porcans cous des bouillons de viandes fuculcntcs if 
Mais lequel prendra-t-il de ces trente b'oüillonsi 
Tous également grands, tous égalemcn cubons ? 
D’ailleurs qu’il en prenne un,, voilà vingt-neuf: 
ialoufes 

Car toutes pour lui fcul ont un vrai' cœur d’é«L 
. p.oufes,. ^ 

Sa fçrvantc qui volt que le péril eft grand, 

* é 

Eiend^pleiae une cuiller de chaque reftaurant». 
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Et fans tant <îc façon , fans tant de fimagré^et 
Tait un maître bouillon de trente cuillerées. ' 
Le faint rempli de joie & d'admiration. 

Donne à ce confomé la bénédiction. 

♦ 

Et par un doux ttanfport de cbaritédivîne^ 

Que je t*aimc , drt-il > ma pauvre Catherine. , 

Le bouillon pris ^enfuice il prononce ces mots r 
• Ah ! bouillon des boiiiilons remcde a tous met 
maux. 

-'Les Dames cependant, dont Tame chagrinée 
De ces trente boiiiilons receus la matinée. 
Viennent favoir quel cft le boiiillon favori. 

Mais cet homme de Dieu <j.ui n’a jamais menti, 
Ixs prend l’une après l’autre & leur dÎTà Toreilie, 
Que vôtre confommé , ma fille , a foit merveille i 
Mais ne raille- je point par un efprit d’aigreur? 
Non, c’eft par charité que je fais k railleur, . 

Car tous ces mots -plaifans qui font valoir mes 
rimes - _ ’ , - 

Sont des voiles chrétiens qui couvrent bien de 
crimes. 

Oui , fi comme une^Àgnés, je patlois fimplement. 
Et fi je ne couvrois le yice d’enjouement,, 

La nudité fans doute ofeufi toit la v ôc> 



. « A T I R E Xir. 

TLz vwtu fculï a droit de plaire toute nuc, 
Dirois-je ingenuemcnt Monlieur un tel fait mal' 
De ne fe point fervir de confeflional. 

Nez, a nez , jouë a joUë il confe/Te les dames^ ' 
11 rient toûjours long-tènis toutes les belles fcm- 
mesi 

11 veut toûjours favoir coramefont Ics^ maris.' 
Ibcft telletnenc fou de la dévote Iris». 

Qu’il eft même jaloux de quiconque la Iouë> 

^ Quand U part pour les champs., il lui dit à Ifl^ 
joue, 

.Adieu ma cbere fille, adieu mon tendre cceur^ 
Aiimez bien vôtre Pere, aimez bien le Seigneart 
c Sciez toute d totw deux , plus d’amana en caiil» 
pagne, . , 

Sur tout ne foufrez point l' Abê de la 

II £iit le fcmpuleux , il ne l’e'ft point du tout, 

<^11 poufieroit bien^eôt une Lucrèce û bouc. 
D'ailleurs poux un galant fon bien cA alTcz mince^, 
:^}1 efl gueux à Paris autant qu'à la Province : 

Il n’a jamais chez lui £iit que des déjunez. 
cEc dequoi vit-il donc ?'il vit par des dînez, 

Qu’il va toujours quêter de famille en famille,. 

Ou dca xolations qu’il atrape à U grille 
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Car il va Souvent là s’ofHr pour des fermorrf. 
Qu'on die être farciî de cent termes gafcon's. 

Ceci , ma chere fille , cfi dît fans médilance,. . 

Ce n’eft que pour le bien de vôtre confcicnce,' 

JT 

■ Hê bien ! fi VOUS voulez de la- fimplici.té ; - t 

En voilà, mais pourvois- je avoir la cruauté • 

De faire ici pafi'er chaque fotc en rerûe,' •' 

- Pour les percer des traits d’une langue ingénue î: 
Non ce feroit médire , au lieude cenfurer, - 
Je dois mordre, il cft vrai, mais non pas. déchirer;. ' 
Ne découvrons donc point toutes les aipourctet.. 
De ceux- qui vont tenter jufqu'à deux' foeur« co^ 
letes 

Et qui lâchant la bride à d'infâmes dcfirsi< \ ’ " - 
Dans un long faciîlcge épuifent leurs plaifîrs. 
Laifions-là ce cher Fere & cette chere fille 
Que l’autre jour Defgtais logea dans la Baftillc, 

Et qui nians toujours leurs crimes decouversy. 
N’ont fait depuis qu’un faut de la Grève aux cni* 
fers , ' 

Que celui qui mena fa pénitente â Londres 
Afin qu’en feureté fa Poulette y pût pondre. 

♦ r 

Que ces deux qu’une vieille a vù dans un endroit' 
Régler à. Coups de poings qui la dirigcroit> 
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r 

’Qùe celui qui jamais ne prit aucun clillcre, 

Que lors que fa devote a fait T Apotîcaîrcj - 

\ 

Que celui qui trouyant Philis malade au lit, 

Tâte par.tout pour voir fî fon accez finit ; 

Que ce Prêtre zélé qui pour les moindres faute® 

■La difcîplinc en main fuftigeoi t fes devotes, ^ 
Que celui qui voulant mortifier leur chair. 
Lui-même leur mettoit de ceintures de fer, 

l ’ 

Que mil autres encor , dont nous n’ofons rien 

/ 

vdire., 

Ne foient jamais pour nous des fuiets de Satire, 

Car fi nous prétendons que leurs coeurs foient - 
touchez , 

Xaifibns-là lesi^pccheurs & ri’alons qu’aux pcchez,' 

Et fur ces pechez meme ufons de retenue, 

N’en montrons, que lebufte & cachons la ftatuc,* 
Paroilfez donc ici vertueux Diredeuxs, 

y- 

Venez purifier mes rîmes par vos mœurs ; 

- Jcm’ai que :trop long-tems iiifedé la Satire 
De . l’air contagieux que le crime xcfpirc. 
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SATIRE XV. 


Sur les Abez. 

Q Uoi ce Prince éclairé qui- gouverne 1» 

I prancc ^ ? 

Qui voit tout rUnivers trembler fous fa puîffancc^ 
Qui foûmet le deftiû à ce qu’il entreprend. 

Ce Loiiis qu’à bon droit ou furnomme le Grand. . l 


Ce Roi qui fait tirer de fa fagelTc extrême, A. 

- Les oracles facrez de la juftice même. 

Qui feul reforme, étend, embellit les Etats, ^ 
Et qui,de fon Confeil eft la voix & le bras. 

• Ne s’opofera point au torrent incommode, ’ ^ • 

De tant de faux Abez que nous fournir la mode» 

Les Clercs , les Ecoliers^ les Courteaux de Boa-, : 

tique, . • . > ’ i 

/ 

Se parent fierement de ce titre autentique, of. 

Et dans un tel malheur nôtre fieclc cft tombé, 
Qu’ici tout animal cft à prefent Abé. • ^ 3; "notî 

Ce faint nom qui jadis fut dans fon origmcl ^ r.ob ï3 
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Trouvé pour honorer. la Majefté Divine. 

Ce titre confacré pour le Pcre Eternel, 

Et par la voix du Fils rendu fî folcmnci, 

Et fervant à couvrir le crime & la balTeflc. 
par des gens de néant eft prophané fans ceflc. 

Du nom de ces Abcz, l’on voit à tout propos, 

Dans chaque Cabaret retentir les écors ; 

Ils font dans les plaifirs paflans toutes les heures. 
Les plus chers habitans des plus fales demeures. 

Et recherchant l’emploi d’un breteur débauche, 

A fourenir ces lieux lieux leur foin eft atachc, 

H eft vrai que ce nom qui fut d'abord auguftei 
Aux mortels quelquefois paroît un titre jufte, ’ 
Que le Chef d’aflcmbléc ou les premiers d’un 
art, 

Ont ufurpé ce nom par choix ou par hazard > 

Je fai qu’en Arragon ceux dont les foins utiles, 

Sc trouvent deftinez à gouverner les Villes, 

Ont de ratachement pour un titre li doux 5 
Mais le Ciel a toujours conferté parmi nous. 

Ce nom qu’avoient jadis tant de grands peifon-"^’ 

, nages, ' — • - ' ' 

Dont le mérite fert d’exemple à tous les âges, 01 ■ 

Et dont. Uiainteté dairs rEgUfc autrefois 
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^ . . . 

'R^mpUfloit dignement tant de fi grands cmplôls^ 

' Depuis cet heureux tems , quel changement fu- 
' < 

nefte, ! ' 

De tant de faints Prélats le ïeul titre nôus relie, ' • 

Et la plupart de ceux qu’on en voit revêtus, 

• Pour recueillir les biens, négligent les vertus, 

• Et recherchent bien moins par un fublirac cfoge, 

f 

' Xa gloire de grolîîr le faint Martîrologe, ' 

Que celle de remplir une intrigue de Cour, 

Soutenir un procez , ou conduire un aniour-î 
Tel obtient l’Abaic à’force de finance. 

Qui fc rembourfe après, avec toute licence. 

Exige des prefens , reçoit des penfions. 

Ex vend argent comptant fes nominations. 

Comme lés mieux aquis & qui patoît plus fage,. 
Faifant des biens facrez quelque prophane ufage, "■ 
T el immole des biens à fa lâche avarice. 

Tel voulant fc couvrir , d’une ombre de jufticc. 
Tait prêter fous les 'noms de -veuves & d’orphe- 
lins, . , . 

A fa femme , à Ton fils , mille fecours humains, 
Mille autres fans vertus, qualitez, ni fience, 
pour ufurper ce nom , ont alTcz d’infolencc.. 

Du plus fimple Prieur leplusrampant v^let. 

Arbore 
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Arbore-'ficrcmcnc un vieux petit coler, 

’ Vêtu des haillons noirs fe fait a triple etage, 
•NoiwBcr Monheur l’Abé par tout le voifinage. 

Un filou promenant fa foiitane en tous Iieux> 

= Couvre de ce grand nomfa dépenfe & fes yeux. 

Et fous l’apui trompeur d’une probité faintc, 

'A la bourfe d’un foc^ donne une libre ateinte, 
•-Des nouvelles de vers , fait commerce en tous 
lieux, 

'Un demi bel efprir cil: Abc curieux, 

' Vend bien cher au public de fales Cômedies, 

'Et lorfquc par Tapas de ces froides folies, 

-Il ne peut plus duper Libraire ni Lcébeur, 
■iLtravaillcau théâtre en vil Décorateur, 

’t^n Chantre de Lutrin , un Clerc de Sacrîftic, 

Un Cuiftre dans le cours de fa Théologie, 
Aumônier , Chapelain , Chanoine , Enfant de 

r* 

Chœur, 

Tous cherchent à Tenvi ce haut degré d’honneur. 
Un Ions; manteau fouvenc nous courre des finci-, 
fes : , . 

N’cfl-îl pas des Abex de toutes les efpeccs f 
Un trafiquant d’honneur fous cette qualité. 
Recueille Tufufruit du fond d’une beauté, 

’ - _ _ 7.:.. . i J 
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L’un pour tout bénéfice à l’oreille d’un Juge, 
Qui fert au criminel de criminel refuge, 

Un Curé maquignon des chevaux bien vendus. 
Sous ce titre afedé grolfir fes revenus, 

Et fon foin Paftoral pour ces bêtes cberies. 

Le conduit à l’Autel, moins qu’à fes Ecurier, 
iJn vil foUicitcur du plus médians procez. 
Comme un Abé plaideur on voit dans le Palaisj 
Du Bréviaire Romain ignorant les Rubriques, 
Monirci aux plus favaus de nouvelle pratiques, 
Ün autre compilant & Conciles & Decrets, 
Bulles, Statuts , Canons, Ordonnances, Arrêts, 
Pour tous les dévolus fournir quelque chicane. 
Et du Bénéfice n*a rien que la foûtane i 
Un fcelerat fiefé pour fe mettre à couvert. 

Ne croiant point de Dieu, fe vante qu’il le fert. 
Et dupant fous ce nom une ame peu fardée, 

Eft du Maître inconnu le valet ou l’idée. 

Un homme de néant par cent forfaits afreux. 

Ne s’étant pas rendu plus riche & plus heureux. 
Trouve au petit collet des dupes charitables > 

Et ce filou dévot pour fes foins fecourables ; 
Poux des pauvres honteux alant quêter du bien, 
De s'entiçhîr tout fcul rencontre le moicn, ~ 


5 A T IRE XV; ïjf 

^ FormAnc en tous lieux des intrigues fatales. 


Se fait fous cet habit le Chef de cent cabales. 
Tout fourmille d’Abez rien n’eft plus importun,' 
Chaque maifon bourgeoife au public en doit un. 
Chaque bonne famille avec cent artifices, 

Se confeive toujours nombre de Bénéfices, 

Pour faire un gros Abé d’un fils qui n’cfl: pas n^ 

, Et qui pendant fa vie ne l'aura mérité. 

Chacun avec fureur de ce grand nom avide, 


Dans ce choix in^portun , n’a que l’orgueil pour 
guide 

Et le dérèglement eft devenu fi grand. 

Qu’en tous lieux ce Saint titre,' & fe donne Sc fc 
prend. 

t 

Ne pouvez-vous porter perruques ni dentelles, 
Avec les cheveux courts, portez la fontanelle, 

Tour tous les débauchez , pour toutes les coquet<- 


tes. 

Les faux ou vrais Abez ont des douceurs par- 
faites, 

La plus fiere beauté les reçoit en riant. 

Et le petit Colet eft un morceau friant, , 

Les plumes pour ce titre abandonnent fes plumes. 

Ces Meflicurs les Abez dans leur petit volume, 

H ij 
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pour un commerce tendre ont cent fois plus d*â- 
Que le vafte aparéîl d’un Marquis à fracas i 
Et le Ciel, & le Roi , le Clergé , la Jufticc, 

Pour ces ufurpateurs n’ont-ils point de fupliçc, 

Le Roi foufrira- t’il cet injufte atentat, 

Quife fait tous les jours dans un fi grand Etat-Î 
■E: le ‘Clergé aufii, ces Abez deteftables, ’ - 
Se mêler hatdimcnt avec les véritables, 

1 1 ce* gens de néant fous le vice abatus, 

'Ternir de nos Prélats le nom & les vertus. 

Enfin nos Magiftrats de qui l’exaftîtude, ' ' 

: ait punir les voleurs d’un fuplicc fi rude, 
N’empccberont-ils point par des juftes deflein V 
Lesfiincllcs éfets de ces honteux larcins. 

Que ne reforme-t’on un fi mauvais ufage, 
Cuoifaut-il que l’EgUfe endure cet outrage. 

Et fi l’on a rangé la NoblelTe autrefois, 

De tous ceux qui vouloient en ufurper les droits^ 

Si de nos jours on vit la Chambre de Jurtice^ 

Punir tant de voleurs de leur lâche avarice. 

De ces ufurpateurs foufrlra-t’on l’éfort, ; 

Ces criminels font-ils dignes d’un autre fort ; 

Ces Abez auront-ils de plus grands privilèges ' 
Etpourra-t’on foufrir ces voleurs fàcrileges. . 


I 
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‘7 C ON T R E - 

‘ ♦ ( * . 

' L E S M A R- i S.' . • 

• • ^ C . ‘ ‘ I 

♦ 

N O N » cherc Eudbxe non j je ne puis plus ’ 
me taire, 

Je veux ce dctburnej! d’un Himcfl temeraîre, 

/ D autres, filles fans roi vendant leur liberté, 

5e chargeront du foin de la porter îtc i 
D’autres s'embarqueront fans crainte da na.ifra- 

gci • 

• Mais toi roiantNcucil fans quiterle rivage, 

T U n’iras pqittt cfclave artervie à l’Amour, 

* * / 

Sous lejoug d’un Epoux t’engager fans retour. 

Ni d’ un fervile ufage aprouvanc l’injurtice. 

De tes biens , de ton cœur , lui faire un facrifi- 

ce, 

Abandonner ton amc à mille foins divers, , 

Et toi-mmêrae à jamais former tes propres fers. 

H iij . 


Digiüzed by Google 



: S A T I RS XVr. 

* k » 

Ne t'imâgîne pas que l’ardeur de médire 

i ^ \ ^ 

Arme aujourd’hui ma main des traits de la Sai-" 
tire, 

NI que par un Cenfeur le beau Sexe outragé 
Àiebefoin de mes Vers pour en être vange. 

'Ce Sexe plain d’atr'alts fans fecours & fans 
, armes, ^ - 

Peut alTcz fe défendre avec fes propres charmes, 

It les traits d’un Critique afoibli par les ans, 

Sont tombez de fes mains fans force & languif- 

I 

fans. 

Mon cfprit autrefois enchanté de fes rîmes. 

Lui contoit pour vertu fes Satiriques crimes, 

JEt livroit avec joie à fes nobles fureurs. 

Un tas infortuné d’incipides Auteurs *, 

Mais je n’ai pu foufrir qu’une idiferete vainc 
Le forçât, vieux Athlète , à rentrer dans TA- 
têne. 

Et que laiffant en paix tant de mauvais écrits, 

Nouveau Prédicateur il vint en cheveux gris. 

D’un efpric peu Chrétien blâmer de chaftes fiâ- 
mes. 

Et par des fcrs malin nous faire horreur des fem- 
mes, 

• < 
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Si I*Hîmcn après foi traîne tant de dégoûts^ 

On n’en doit imputer la faute qu’aux Epoux? 
Les femmes font toujours d'innocentes vî^imes. 
Que des loix d’intérêts, que de faulTcs maximes, 
Immolent lâchement à des maris trompeurs f 
On jie s’informe plus ni du fang, ni des mœurs. 
Crefpin , Roux , & Manceau , vient d’époufer 
Julie,' 

Il cft du genre humain & Poprobre & fa lie i 
On trouveroit encore à quelque vieux pilier 
Son dernier habit verd pendu chez le Fripier, 

Par fes concufllons fatales à la France, ' ‘ 

♦ V 

Il a déjà vingt fois afronté la potence, 

Mais cent vafes d'argent parent fes longs bit* 

' fets. 

Avec peine un Milan traverfe fes guerets, 

% 

Que faut'ii d'avantage ? aujourd'hui la richelTe, 
Ne tiene*clle pas lieu de vertu de Noblefle î 
£t pour” faire un Epoux que voudroit - on de 
plus. 

Que dix Terres en Beance , avec cent mille ccus. 

Regarde , Dorilas, cet échapc d’Efopc, 

Qu'on ne peut dîfcerner qu'avec un Microfeopc, 
Dont le corps de travers & rcfprit plus mal fait 

H iiij 
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D’un Therfitc à nos yeux retracent le portrait j. 
C’ue t’en femble , dis-moi } Penfes*tu qu’un» 
fille. 

Qui n’a veu cet Amant qu’à travers une grille,. 

£t qui depuis dix ans nourrie à Port-Roial, 

A pafTé du parloir dans le lie nuptial, 

PuilTe garder long-tems une forte tendrefle, 

En faveur d’un mari d’une fi rare efpece : 

Quand la Ville & la Cour prefentent à fes yeux 

Des flots d’adorateurs qui la meritoient mieux. 

« 

Mais je veux que du Ciel une Kcureufe influen- 
ce, 

Raflcmble en ton Epoux , & mérité & nai4lancc>. 
Infortuné joiieur, il perdra tous tes biens, 

Qu’un Contrat malheureux confond avec. les. 
fiens : 

Entrons dans cc Bcrlan , où s’arrête à la porcc- 

De Laquais mal paiez la maligne cohorte, 

\ 

Voi les cornets en l’air jetez avec txanfport. 

Qu’on veut rendre garans des caprices du fort t 
Voi ces pâles joueurs , qui plains d’extravagance. 
D’un deftin infolent afrontent l’inconflance. 

Et fut trois dez maudits , lifent l’Arrêt fatal 

c 

Qui les condamne enfin d’aler à l’Hôpital, 
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^ Pénétrons plus avant } voi cette tahje ronde, 

Autel que l'avarice éleva dans le monde, 

Ou tous ces forcenez femblent avoir fait vœu 
De fe facrîfier au noir démon du jeu. 

Voi-tu fur cette carte un contrat difparoître, 

Sur. cette autre , un château prêt à changer de 
maître ; 

X^uel foudain defefpoir faific ce maiheurcuy, - 
Que vient d’alTailîncr un coupe-gorge afreux ? -, 

Mais fuions ! fous Tes pieds cous les Parquets > 
gcmiflent, * . 

De fermens tous nouveaux les Piafpns retentif^ - 
- fenc, 

Et par le fort cruel d’une fatale nuit, - 
Je vols enfin Galet à l’aumône réduit. 

Sa femme cependant de cent fraleurs ateînte. 

Boit chez clic à longs- traits & le- fiel rabfin- 
the, , 

Ou traînant apres foi d Infor tunez enfans, ' 

Va chercher un azilc auprès de fes parens,, -. 

J ^ ^ 

Harpagon eft ateint de toute autre foiie^'- 
Lé Ciel l’avantagea d’une femme acomplic, , 

Jl reçût ppur fa dot plus d’ccus à la fois;’ . 

Qu’ua Balanciar n’en peut reformer en fix moisi-i- 


t 
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Sa femme Ce âacoit de la douce cfperance. 

De voir fleurir chez elle une heureuTc abondance^l 
Elle croioic au moins que deux ou trois amis 
Pourroicnt foîr 5ç matin à fa Table être admis. 
Mais Harpagon aride , & prefque Diaphane , 

F.U les jeunes cruels aufquels il fc condamne, 

Ne reçoit point d’amis aux dépens de fon paim v 
Tout fe reflent chez lui des langueurs de la faim^ 
^ pour fournir aux frais d’un habit neceflaire,^ 

Sa femme lui demande une fomme legcre j. 

Son vifage-foudain prend une autre couleur, 

Scs Valets font en butte h fa mauvaife humeur,. 
L’avarice bien* tôt au teint livide & blême, 

Sur fon cofre de fer va s’afleoir elle-même. 

Pour ne le point ouvrir il abonde en raîfons }• 

Scs Hôtes fans paîer ont vuidé fes maifons», . , 
D’un vent venu du Nord la maligne influance>, 

A moiflbnnê fes fruits avec fon cfperance, . 

Ou de fougueux tortens- inondant fes valons. 

Ont noie fans pitié l’honneur de fes Sellons. 

Ainfi toujours rétif, rien ne fléchit fon ame,;. 

Pour avoir un habit, il faudra que fa femme 
Atendc que b. mort le mettant au cercueil,. 

Lui faile enfin porter ua lalucaire deüiL. 
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Maïs pourquoi, diras-tu , c*tte injufte querelle i 
Les Epoux font- ils faits fur le même modellc ? 

Alcipc n’eft-il pas exempt de ces d fautss *• ' 

Que tu viens de tracer dans tes piquans Tableaux ^ 
Diacord , il cft bien fait , généreux, noble & fage^ 

Mais Z fc ruiner fon propre honneur l’engage. 

Si. tôt que h vîiîloîrc un Laurier à la ma n,. . 

Apellcra Louis fur les Rives du Rhin } 

Que des Zephirs nouveaux les fécondés halaînesi. 

Feront verdir nos Bois & refleurir nos Plaines,. 

Ces Mulets importuns bizarrement ornez,. - 
Et d un Airain beuianr par tout environnez,. 

Sous des Tapis brodez fc fuivant à la fîle,> 

A pas majeftueux rraverferont la Ville- 
Tout le peuple acentifau bruit de ces Mulets^ 

Verra pafler au loin. Surtous, Fourgons, Valets,. 

Chevaux de main fringans infultant à. la Terre,. 

Pompe digne en éfet des enfans de la Guerre l 
Mais pour donner l’elTor à, ce noble embarras,. 

Combien chez le Notaire a-t’il fait de Contrats^ 

Les Joiaux de fa femme ont été mis en gag.ej. 

D'un fomptueux Bufetle pompeux étalage,. 

Que du débris commun il n'a pu garantir,, 
lUncre chcz^le Marciiand' d' oùTou l’a vuiortîn- 


Digitized by Google 


Jg% s A T I R E- X VL 

Pour affembler un fonds de deux mille pîllolcSj . 

r 

Combien nouveau Protee a-t’il joiie de rôles. 
Combien a-t’il fait voir que le plus fier Guerrier 
bien humble aujourd'hui devant un Ufurict ; . 

Il part enfin & mené avec lui l’abondance, 

T OUI le Camp fc refient de fa noble dépence ; • 

Des Cuifiniers fameux pour lui fournir des mets, . 
jEpuifent chaque jour les Mers & les Forêts. x 
l^uc fait fa femme alor's ? dans le fonds d’un Vü-. 
bgc- 

Elle va fans argent dcplôrer fon veuvage, 

> 

Dans fes jardins deferts promener (â douleur,-. 

Et des champs parefieux exciter la lenteur. 

On voit fix mois apres tout' ce train magnifié' 
que 

Reduic à la moiré, revenir foîble^, éthique : ■ 

On voir fur les chemins' l’équipage en lam-- 


beaux >• 

• ^ . I 

Des mulets déchantez, de^s ombres de' chevaux, ^ 

Q,ui dans ce trifie état n’ofant prcfque paroître, | 

S’en vont droit au Marché chercher uij - nouveau =; i 

Maître. ' ^ ‘ | 

Cependantau Printoms il faut recommencer, 

faut rux.noaiY-caux frais, emprunter, dépen£er>-, | 
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Mi\is nous verrons bien* tôc . une lifte cruelle 
Du trépas de l’Epoux aporter la nouvelle, 

Et'pour paîer enfin de triftes créanciers, . 

Il ne laifle apres lut qu’un tas de vains lauriers... 

11 eft?' d’autres maris , volages, infidellcs, 

Fatigans Damerets, Tirans nez des Ruelles, 

Qu’on voie malgré rhimen & ïes facrez flam-- 

\ 

beaux j 

S’enrôler chaque jour fous de nouveaux dra^- 
peaux : 

Qui d’un cœur plein de feu à leur devoir con- - 
traires , , • • : 

Encenfent follement des beautez étrangères } • 

Le foin toujours preflant de Ic?urs galans exploits . 
En -vingt lieux differens les apelle à la foi». 

Agathon dans Paris court à bride abatue » • 

Malheur â qui, pour lors eft à pied dans la rué' ^ 
D’un & d’autre côté fes* chevaux bondifians 
D’un déluge de bouc inondent les paftans; 

Tout fuit aux environs) chacun cherche un azilè# .. 
Atec plus de vitefle il traverfe.la Ville,. . 

Que ces Courriers poudreux que l’on vit les pr®*^- 
miecs- .... 

’ Diinombar de Nervindc aporter les lauriers, 
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ITO 

Et qui de la Vidoîre empruntèrent les aîlesy 
Pour en donner au Roi les premières nouvelles. 

De cét cmprelTement le fujet inconnu 
Quel eft-il en éfet ; & quoi l’ignore-tu ? 

va, fade Amoureux , de Théâtre en Théâtre, 
Expofer un habit dont il eft idolâtre, ' ' 

Dans le même moment on le trouve ^u Cours, 
Hors la file , au grand trot : il y fait plufieurs 

r' 

tours', ■ ' ^ , 

V 

Tout hors <1 haleine enfin il entre aux T uilerics. 
Cherchant par tout matière à fes galanteries } 

Il reçoit tous les jours mille tendre billets, 

''■Ses bras font jufqu’au coude entourer de poi> 
traits, * ■ 

On voit briller dans l’or , des blondes & des . 
brunes, 

Qu’il porte pour garans de Tes bonnes fortunes,. 
Aux yeux de fon Epoufe il en fait vanité i 
U prétend qu’en dépit des loix de l’équité, 

Sa femme lui conferve un amour étemelle. 

Tandis qu’il aime aiileuis & court de belle e* 
.belle. 

> . t 

D’autres \mours encojr .-. . . . mars non a un tc- 

♦ 

difeours.. • 



m 
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n ne m'cfLpas permis de prolonger le cours». 

Ma plume fe refufe à ma timide veine,- - 
ECic-on crû que le Tibre eût coulé dans la Seine, 

Et qu’il eût corrompu les mœurs dé nos Franü ^ 
çoU, 

Pour confoler le Rhin de leurs fameux Exploits. 

Je Youdrois bien , ' Eudoxe , abrégeant la ma*- 

ticre, 

/ 

Calmer ici ma bile , & finir ma carrière. 

Mais puis-je fuprimer le portrait d’un Epouj^ 

(^ul fans cefie agité de mouvemens jaloux, 

Et paré des dehors d’une tendrefie vaine. 

Aime » mais d’un amour qui reflcmblc à là>‘ 
haine. 

Alidor vient ici s’ofrir à mon pinceau i- , 

11 eft de fa moitié l^amant Sc le bourreau, 
par tout il la pourfuit , fans cefie il la querellé». 

Il ne peut la qui ter ni demeurer prés d'elle. - 

L’erreur au double front, le dévorant ennui, 

** \ 

Ees funeftes foupçons volent au tour dè lui i ~ 

Un gefte indiferent, un regard fans .étude,. 
Vâdcfon cccur jaloux aigrir l’inquiétude. 

Sans cefle il fc confume en projets füpcrflus,. ' 
voit,. il entend. tout,,il en croic.encoi £los4> < 
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Il eft malgré fes foins & fes conftantes veilles, ” 
Avéugle aveceent yeux,four(l avec cent oreilles. 
Cha<]ue objet de fon coeur vient arracher la paix, . 
WUrbres , Bronzes , Tableaux, Portiers, Cochers, 
Laquais, 

s 

Ceux meme qu’aux Deferts de ^ l’ardente Gui-- 

née / 

* 

Le Soleil a couverts d’une peau bazance. 

Tout lui paroit amant fatal à fon honneur. 

Il craint des heritiers de plusd’une couleur, r 
Qu’un folâtre zephir avec trop de licence. 

Des cheveux de fa femme ait déruit l’oïdoa- 
■ nanceî 

Sa main s’arme aulH-tôt du fer & du poifon, , 

D’un prétendu Rival il veut tirer raifôn î 
Si la crainte des Loii fufpend fa frenefîc, i 

Pourd’immoler cent fois ir lui laide la vie,- 
Dans quelque afreux» château retraite des ht» - 
boux, 

Dont quelque* jour peut être iTdcvi«ndi:a }a- - 
loux. 

Il la traîne en exil comme une criminelle. 

Et pour la tourmenter il s’enferme avec elle.:. 

Dans cc.faavagc lieu des ydyaus ignoré» , 

r 
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D’uniûiR large & creux, doublement entouré, 
Gerce trifte viûime affligée , éperdue, 

Sur ces funeftes bords croit être dcfcendùe, 
Lorr^ue la Parque enfin répondant à fes vœux. 
Vient terminer le cours de fes jours maiheu-- 
teux, 

Nomme - moi fi tu peus quelque mari (ans 
vice. 

Ma Müfe eft‘ toute prête à lui rendre jufticc* 
Sara-ce Licidas qui mec avec éclat 
Sa femme en un Convent par arrêt diiSénarj 
Et qui trois mois après devenu doux & fage, 
Gclebrc en un Parloir un fécond mariage. 

Sera* ce Lyfimon qui toujours entêté,, 

Gônvoquc avec grand bruit toute là Faculté ? 

Et fur fon fort douteux confultant Hipocratc, 

Fait qu’aux yeux du public, fon deshonneur é*- 
clate. 

¥ 

C^uel champ ! fi jeparlols d*^un Epoux furîéux, 
Qui profanant fans cefle un chef- d’(Xuvre des? 
Dieux, 

/ 

Ofe dans les tranfports de fa rage cruelle, ' 
Porter fur fon Epoufe une main criminelle. 

Mais je tc veux .encor ébaucher un Tableau» 
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Remontons fur h Seine , ouvre-moi ce ricTeatlv 
Dieu que vois-je en dépit d’une épaifle fumée. 

Que répand dans ks airs mainte pipe en flâmée,. 
Parmi de flots de vin en tous lieux répandu 
J’aperçois Traflmon fur le ventre étendu, 

Qui tout pâle & défait rejette fous la table- 

Les rebuts odieux-d’uiT repas qui l’acable,. .7 

11 fait pour fe lever des éforts violcns, 

La terre fe dérobe à ks pas chancclans, 

De mortelles vapeurs fa tête encore pleine, 

' Sous de honteux débris de nouveau le rentraîne,, 

Il retombe , & bien-tôt l’aurore en ce réduit 
Viendra nous découvrir les excez de le nuit, 
Bien-tôt avec Te jour nous alons voir paroître, ^ 
Quatre infolens Laquais aufll fous que leur Maî- 
tre > 

Qui charmez dans leur cœur de ce honteux fra- 
' cas -y 

prés de fa femme au lit le portant fous les bras. 
Quel charme , quel plaifîr^, pour cette trille 
femme, ' v 

De fe voir le témoin de ce fpeélacle infâme. 

De fentir des vapeurs de vin & de tabac 
Qu’exhale à fes cotez un perfide cftomachi^ 
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Ta frémis ? tautefois dans k fieclc où nous fom- 
mcs> ' 

Chcie Eudoxe, voilà comme font faits les hom» 
mes*. 

Quel mérité après tout , quels Titres fouvc» 
rains, 

Rendent donc les Maris & R fiers & fi vains, 
Ofent-ils fc flater qu’un contrat; autentiquc 
Leur donne fur les cœurs un pouvoir tirannique i 
Penfent-îls que brutaux , peu complaifans , fài- 
chcux, 

Avares , négligez , débauchez , ombrageux, 
Parez du nom d’Epoux ils feront feurs de plaire 
Au mépris d’un Amant fournis , cendre 8c üa- 
ecte, 

Complaifant, liberal, qui fe fait nuit & jour. 

Un foin toujours nouveau de proîlvcr fon Amour;. 
Non, non , c'ell fe flater d’une erreur condamna^ 
ble,‘ 

Et pour fé faire aimer il faut fè rendre aimable. 
Après tous ces Portraits bien ou mal ébauchez,. 
Et tant d’autres encor que je n’ai pas touchez» 
fcas'tu me traitant d’ennuieux pédagogue, 
Des.martiresd’Himen grofilr le catalogue. 
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Non, dans un plein repos arrête ton deftia; ^ 
Ceft le premier des biens de vivre fans cîiagridj 
Si dans des Vers piquans Juvenal en furie, 

A fait palier pour fou celui qui fe marie ; 

D’un efprir plus fenfé concluons aujourd bui 
Que celle qui l’époufe eft plus foie que lui.. - 



\ 
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DISCOURS 


SUR 

LA SATIRE 

Q 'U A M D je donnai la première 
fois mes Satires au Public , je 
m'écois bien préparé au tumulte 
que l'imprefllon de mon 'Livre a ex- 
xi ce fur le ParnalTe. ]e fa vois que la 
nation des Poè’ces a &c fur tout des mau- 
vais Poètes , efl: une nation farouche 
qui prend feu tres-aifément } Ôc que ces 
Efprits 3)vides de louanges ne digereroient 
pas facilement une raillerie j quelque dou- 
ce qif elle pût être. i‘\ufli, oferai-je dire 
à mon avantage , que j’ai regardé avec 
.des yeux afiez ftoïques les U belles di^ 
famatoircs qu’on a publiez contre mou 
Q^ielques calomnies dont on ait voulu me 
noircir ; quelques .faux bruits qu’on ait 
femez de ma pcrfopne ,ij’ai pardonné fan^ 
peine ces petites ve,ngeances , au dcplaiûr 
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d’un Auteur irrite , qui fe voioit 
' par l’endroit le plu^ fenfible d’un Toëtc» 
je veux dire , par fei ouvrages. 

Mais j’avoue que j’ai été un peu fiirpris 
du chagrin bizarre de certains Lcdfceurs,. 
-qui , au lieu de fe divertit d’une querelle 
du ParnalTe , dont ils pouvoient être fpec- 
tateurs indiferens j ont mieux aimé pren- 
dre parti, 6c s’afliger avec les Ridicules, 
que de fe réjouit avec les honnêtes gens. 
C’eft pour les confoler que j’ai compofé max 
neuvième Satire , oà je penfe avoir mon- 
tré alîèz clairement, que fans bldfer l’Etat 
ni (a confience , on peut trouver de mé- 
chans vers méchans , 6c s’ennuier de plein 
droit à la leéture d’un fot Livre. Mais puif- 
que ces Mefïîeurs ont parlé de la liberté 
que je me fuis donnée de nommer , cont. 
me d’un atentat inouï & fans exemple, 
6c que des exemples ne fe peuvent pas 
mettre en rimes ; il eft bon d’en dire ici 
un mot , pour les inftruire d’une choie 
qu’eux fculs veulent ignorer , & leur ûirc 
Voir, qu’en comparaifon de tous mes Con- 
frères les Satiriques , j’ai été un Poète foiî 
retenu. 

Et pour commencer par Lucilius in- 
venteur de la Satire ; quelle liberté' , ou 
plutôt quelle licence ne s'eft-il point don- 
née dans fes ouvrages Ce n’é toit pas 




I 
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SUR LA SATIRE. 17^ 
feulement des Poëtes & des Auteurs qu'il 
.ataquoit : c’êtoit des gens de la première 
qualité de Rome ; c’eftoit des perfonnes 
Confulaires. Cependant Scipion & Lelius 
ne jugèrent pas ce Poëre , tout déterminé 
Rieur qu’il étoit , indigne de leur amitié j 
& vrai-(èmblablement dans les ocafions 
ils ne lui refuferejit pas leurs confeils 
fur fes écrits , non plus qu'à Terence. 
Ils ne s'aviferent point de prendre le par- 
ti de Lupus & de Metellus , qu’il avoîc 
jouez dans iès Satires ; ôc ils ne crurent 
pas lui donner rien du leur , en lui aban- 
donnant tous les Ridicules de la Répu- 
blique. 

rium Lélim ^ aut qui 

Vaxft ah oprejja mtritum Carthagine nomert^ 
Irtgenio ojfenft aut Ufo doïuêre Mmlh, 
Faî/tojifve Lupo cooperto 'Uirfibits f 


En éfbt Lucilius n’épargnoir ni petits 
ni grands ; & fouvent des Nobles & des 
Partridens il defeendoie jurqu’à la lie du. 
peuple : , 


♦ 

Primores populi arripuit , populumque tribn* 
tim. 

On me dira que Lucilius vivoit dans 
une Republique , où ces fortes de libertez 
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^Deuvent être permifes. Voions donc H(V 
race qui yivoic fous un Empereur, dans 
les commencemens d’une Monarchie , où 
il eft bien plus dangereux de rire qu’en 
un autre rems. Qui ne nçmme-t-il point 
dans fcs Satires ? & Fabius le grand caii- 
feur, & Tigellins le fantafque , & Nafi- 
dienus le ridicule , & Nomentanus le dé- 
bauché J de tout ce qui vient au bout de 
fa plume. On me répondra que ce font des 
noms fupofez. O la belle réponfe 1 com- 
me fi ceux qu’il ataque n’étoient pas 
des gens connus d’ailleurs ; comme fi l’on 
ne .favoit pas i][ue Fabius étoit un Che- 
valier Romain qui avoir compofé un livre 
de Droit : que Tigellins fut en fon tems 
un Muficien chéri d’Augufte : que Nafi- 
dienus Rufus croit un ridicule celebrc 
dans Rome : que Cafiius Nomentanus 
croit un des çlüs fameux débauchez de 
l’Italie. Certainement il faut que ceux qui 
parlent- de la forte, n’aie.nt pas fort lu les 
Anciens, de ne foient pas fort inftmits des 
afaircs de la Cour d’Augufte. Horace ne 
fe contente pas d’apeller les gens par 
leur nom ; il a fi peur qu’on ne les rnécon- 
^noifie , qu’il a foin de raporter jufqu'à 
leur furnom , jufq u’au métier qu’ils fai- 
foient -, jufqu’aux charges qu’ils avoient 
exercées. Voicz , par exemple > coin- 
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SUR LA SATIRE. ^Bt 
’snx; il prie d'Aufidiiis Lufcus , PretCLir 
de Fondi ; 

Fundos Airfîdio Lufco Prætore libentcr 
Lînquimus, infaoi ridcntcs præmia Scribsc, 
Prariexcam & ^atum clavum, &c. 

Nous abandonnâmes, dit-il, avec joie 
,, le bourg de Fondi , donc ctoic Préteur 
un certain Aufidius Lufciis ;_mais ce ne 
„ fut pas fans avoir bien ri de ce Prêteur* • 
,, auparavant Commis, qui faifoit le Sena- 
,, teur & Fhomme de qualité. Peut- on de- 
figner un homme plus prccifcment, ôc les 
circonftanccs feules ne ruffifoient- elles pas 
pour le faire reconnoiftre > On me diiâ 
peut-ccre , qu’Aitfidius ctoic mort alors: 
mais Horace parle là d’un voiage fait de- 
. pis peu. Et puis comment mes Cenfeurg 
rcpondront-ils à cet autre pafl'age ? 

Tutgidus Alpinus jagulac duen Memmona^ 
dumque 

Didîogit Rheni luteum caput : hæc ego lado« 

„ Pendant, dit Horace , que ce Poëte en de 
3> d’Alpinus , égorge Memnoh dans fou. 

Poënfe , & s’embourbe dans la deferip- 
a, tipn du Rhin , je me joue en ces Satires. 
Alpinus. vivoic donc du £cms qu’Horaeç 

l ' 
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fe joüoit en ces Satires } & fi i^lpinits en 
cet endroit , cft un nom fiipofc > rAuteur' 

• du Poëme de Memnon pouvoir- il s’y mé- 
cônnoître i Horace ^ dira-t-on , vivoic 
fous le régné du plus poli de tous les Em- 
pereurs : mais vivons-noijs fous un régné 
moins poli ? Et veut-on qu’un Prince qui' 
a tant de qualitcz communes avec Augufte, 
foit moins dégoûté que lui des nséchans 
divres , & plus rigoureux envers ceux qni 
des blâment ? 

^Examinons pourtant Perfe , qui ccri- 
voit ;fous le régné de Néron. Il ne raille 
pas fimplement les ouvrages des Poètes 
de fon tems , il ataque les vers de Né- 
ron même. Car enfin tout le monde fait* 
& toute la Cour de Néron le favoit- 
que ces quatre vers, Torva Mimaîloneis,' 
ic, dont Perfe fait une raillerie fi amere 
dans fa première Satire , étdient des vers 
de Néron. ‘ Cependant on ne remarque 
point que Néron , tout Néron qu’il ctoi6 
ait fait punir Perfe ; & ce Tiran ennemi 
de la raifon , & amoureux comme on 
fait , de fes ouvrages , fut aCez galant 
-homme pour entendre raillerie furies vers, 
& ne creut pas que l’Empereur , en cette. 
^ ocafion , deût prendre les interets du. 
Poète. 

- Pour Juvenal qui florlllbit fous Trajan,; 





SÜRXA satire; V85' 
vtl cft un peu plus refpcâiucux envers les. 
•grands Seigneurs de fon ficcle. Il fe con- 
’ tente de répandre râmertnme de fes Sati- 
res , fur ceux 'du régné precedent : mais à 
Tcgard des Auteurs-, il ne les va point 
‘Chercher hors de fon (îecle, 'A' peine eft:-' 
il entré en matière , que le voilà en mau- 
•^vaife humeur contre tous les Ecrivains de 
ifon cems. Demandez à Juvenal ce qui l’o- 
■ blige de prendre la plume, C*eft qu’il eft las 
‘ d'entendre ôc la Yioez,eiie de Codms , & 
VOnJie de celui-ci , & leTa/ephe de cet au- 
tre , ôc tous les Püctes enfin, comme il die 
ailleurs qui recitoient leurs vers au mois 
d’Août , & ySuguJio recitantes menfe Pcetar» 
Tant il eft vrai que le droit de blâmer les 
Auteurs eft un droit ancien , pafte en cou- 
tume parmi tous les Satiriques , & foufert 
dans tou5 les ficelés. Que s’il faut venir des 
aiiciens aux modernes j Rcgnier *qui eft 
prcfque nôtre feul Pocte Satirique , a été 
véritablement un peu plus diferet que les 
autres. Cela n* empêche pas neanmoins qu’il 
ne parle hardiment de Gallet ce célébré 
joiieur qui aftignoit créanciers fur fept ôC 
quatorze , & du fieur de Provins qui avoit 
^ change fon balandran en manteau court i 
6c du Coufin qui abandonnoit fa maifon 
de peur de la reparer,,& de Pierre du Puis^ 
& de pluficius autres# 
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Qlic répondront à cela mes Ccrffcms ? 
Pour peu qu^on les prelfe , ils chairerori 
de la Republique des lettres tous les Poë < 
tes Satiriques , comme autant de pertui:| 
Ifaceurs du repos public. Mais que diront- 
ils de Virgile , le la^e , le diferet VirgilB^ * 
qui dans une Eglogue / où il n’eft pa'S 
queftion de Satire, tourne d’un feul veri 
deux Poëtes de fon tems en ridiculci IJ . 

... . ‘ -d 

Qai BaTium non odic,amcttaa carmina,Ma:Ÿ.i-: 

dit un Berger Satirique dans cette Eglop 
gue. Et qu’on ne me dife point que Bar 
vius & Mevius en cet endroit font. des 
roms Eipofez : puirque ce feroit donner 
un trop cruel démenti au dodte Servius 
"qui alfure poEtivement le contraire. Eti 
lin mot , qu’ordonneront mes Cerirciiîs 
de Catulle, de Martial, &, de tous .^cs 
Poètes de l’antiquité , qui lî’en ont pas iifé 
avec plus de diferction que Virgile ? Que 
penfcrqnt-ils de Voiture, qui n’a.poin^ 
fait confience de rire aux dépens du celç- 
bre iSfeuf- Germain , qiioî-qii’égalemeot / 
recommandable par l’antiquité de fa. bar- 
be, &_par la nouveauté de^ fa Poe fief. 
Le banniront - ils du Parnade , lui èc 
tous les P 
^ la feiiïeté 
il •• 


ictes de 1 antiquité, pour cçablir 
d'çi S"otf ‘ét' des ELidicules y Si 
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SUR LA SATIRE. r% 

Cela eft , je me confolerai aifement d'é‘ 
moiv exil r il y aura da plailîr à être relé- 
gué en (i bonne compagnie. Raillerie’ à 
parc , ces Mcflieurs veulent-ils être plus» 
fages que Scipion & Lelius , plus délicats» 
qu’Augufte , plus cruels que Néron ? 

Mais eux qui font li rigoureux envers les 
Critiques ; d’où vient cette clemence 
qu’ils afFeélent pour les médians Auteurs ? 

]e voi bien ce qui les afflige : ils ne veu- 
lent pas être détrompez. Il leur fâche, 
d’avoir admiré feiicLifcment des ouvrages, 
que mes Satires expofent à la rifée de tout 
le monde , ôc de fe voir condamnez à ou- 
blier dans leur vicilldfe , ces mêmes vers 
qu’ils ont autrefois apris par cœur , com- 
me des chef-d’œuvres de l’art. ]e les plains, 

(ans doute : mais quel remede î Faudra- 
t-il, pour s’acommoder à leur goût par- 
ticulier , renoncer au fens commun? Fau- 
dra-t-il aplaudir inditferemmenc à cou- 
tes les impertinences qu’un Ridicule aura 
répandues fur le papier î 8c au lieu qu’eu 
certains païs on condamnoit les médians 
Poètes à efiàcer leurs écrits avec la langue, 
les livres deviendront-ils déformais un 
azile inviolable , où toutes les fotifesau- 
ront droit de bourgeoific , où l’on n’ofera 
toucher fans profanation î ]’aurois bien 
. d’autres chofes à dire fur ce fujet. Mais 

' D"jii' Google 


-.îSc? IDÎSCOURS. 5?c; 
comme j"ai déjà traite de cette matîere, 
dans ma dernîcre Satire j- il eft bon <ïyr 
renvoier le Lcébeur. 
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E P I s T R E 

AU R O t 


G R AND Roi , c’cft TaLaciuent qa'àBjuraiic 1 a 
S atire, , V ' 

Pour toi feul déformais j'avois fait vœu d’ écrire. < 
Dés que je prens la plume , Apollon éperdu 
Semble me dire Arrête, infenfc , que fais- tu? 

Ou vas-tu t’embarquer ? regagne les rivages, 

Cette mer où tu cours eft cehbrc en naufrages. 

Ce n’efl pas que ma main , comme un autre à tonr 
char, 

Grand Roi , ne pùt Ucr Alexandre & Cefar : 

Ne pût, fans fc peiner, dans quelque ode infipidc, 

T’exalter aux dépens & de Mars & d’Alcide. 

Te livrer le Bofphorc , 8c d’un vers incivil 

Prôpofer au Sultan de te céder le Nil. 

Mais pour te bien loiier, une raifon fevere 

Mc dit qu’il faut forcir de la route vulgaire : 

I UIJ 
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E P I S T R E T.^ 

Qu’aprcs avoir joiié tant d’ Auteurs difcrcnsi 
rhcbus même auroic peur, s’il entroic fur les rangs^ 

Que par des vers tout neufs, avouez du Pamalïbv 
Il faut de mes dégoûts juftîfîcr l’audace ; 

Et fi ma Mufè enfin n’eft égale à mon Roi,. 

Que je prête aux Couns des armes contre mov 
Efl-ce là cet Auteur , Téfroi de la Puccle, 

Qui 4 •voit des bons vers nous tracer le modeleV 

I 

Ce CetlTeur, diront-ils, qui nous reformoit toiwE 
Quoi î ce Critique afreux n’en fait pas plus que? 
nous.' 

EJ’avons-nous pas cent fois,cn faveur de la Erancci, 
Cbmmc lui, dans nos vers, pris Memphis 8c Bis»- 

zance î - j 

Sur les bords de l’Eupljrate abatu le Turban,-. ^ 

Et coupé, pour rimer, le Cedres du Liban? 

De quel front aujourd’hui vient-il fur nos briféeSK 
Se revêtir encorde nos phrafes ufecs î • • 

Que répondtois— je alors ?- Honteux 8c rebute 
J’aurois beau me complaire en ma propre beauté,! , 

Et de mes triftes vers. admirateur unique, ‘ . 

Plaindre en les relifant l'ignorance publique, [teur. 
Quelque orgueil en fecret dont s’aveugle un Au- 
11 cft fâcheux, Grand Rçijdç f| 
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Efd’aler du récit de ta gloire immortelle, 

Habiller chez Prancceur + le fucre & la candie. 
Ainfi, craignant toujours un fune fie accident, 
J'imite de Conrart le fîlence prudent : 

t 

Je laifTe aux plus hardis l’honneur de la carierc, 

/ 

Et regarde le champ, allîs fur la bariere. 

■ Malgré moi toutefois, un mouvement fecrec. 

4 . ^ 

Vient fîater mon efprît qui fe tait à regret. 

Quoi ? dis-je, tout chagnn, dans ma verve infertile,. 
Des vertus de mon Roi fpeétatcur inutile, 

Taudra-t- il fur fa gloire atendre à m^exercer, 

Qiie ma tremblante voix commence à fe glacer î- 
Dins' un fî beau projet, fî ma Mufe rebellé* 

N’ofe le fuivre aux champs'dc i’Ifle & dè Braxelîc, > 
Shns le chercher aux bords de l’Efeaut & du Rhein, , 
La Paix Tofre âmes yeux plus calme & plus fcrcin,. 
Oui , Grand Roi , laifTons-là les fîcges', les ba- 

• * ' N 

tailles. ' [ les j 

Qu’un autre aille en riraant'rcnyerfe’r dès JiiuralL'^- 

Etfouvenc fur tes" pas- marchant fansiton aveu. 

S'aille couvrir de fang, de poudî-crc & de feu, . 

h «luoi bon d’une Mufe au carnagç, animeç,, 

Echaufer ta valeur , déjà trop aluméc? 

. Jpuïilbns àr loifir du fruit de tes bkafaitSj, , ^ 

^ BnmeHX ~ . 
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Et ne nous laffons point des douceurs de la Paix^i 
rourquQÎ ces clephans , ces armes , ce bagage,. 

Et CCS vaifleaux tout prêts à quitcr le rivage,. 
Difoitau Roi Eirrbus un fage Confident, 

C jnfcillcr. tres-fenfé d’an.Roi très- imprudent. 

■ye vais, lui dit ce Prince, à Rome où l’on m’apelle,. 
Quoi faire î L’aflieger. L’entreprife ell fort belle,, 
Et.dignc feulement d’Alexandre oude vous : 
MaisRome prife enfio,Seignear,oùcourorvs-nous». 
Du. relie des Latins la. conquefte ell. facile, 

•Sans douce on les peut vaincre ; eR-cc tout ? Lai 

Sicile. ç 

De là nous tend les bras , 8c hden- tôt fans cforc^ 

Siraeufe reçoit, nos vailTeaux.dans fou port. 

En demçureirvous là. Dés que nous i.aurons prife,, 
lljue faut qu’un bon vcnt.& Cartage eft eonquife, . 
Les chemins font ouverts.: qui, peut . nous arrêter î 
JcLVoas encens, Seigneur, nous alons tout domtet^ 
Kcmis alons traverfer les fables de Libie,>. 
A'ficHrîi.en^pairant l’Egipte i l’Arabie, , 

CoiuÎE delà le. Gange en de nouveaux païsr 
Eaircctrembler le Scythe aux hordé du.Tanais>ç^ï 
EhrengetCous nos loix.tout ce vafte Himifpheîe«i 
Maîs,decatott£.ehûn,.que pretcûdei«.voû(S.iakcJf 
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jft 

Alors )■ cher Cineas , vidorleux , contcns, 

Nous pourrons rire à raife,&prendredubon tenu. 
Hc, Seigneur, dés ce jour, fans fortir de TEpire, 
Du matin jufqu’au foir qui vous défend de rire î 
Le confeil écoic fage & facile à goûter. ' • 
Pirrhus vivoit heureux , s’il eût pu l’écouter : 
'Mais à l’ambition d’opofer la prudence, 

G’eft aux Prélats de Cour prêcher la refidence. 

Ce n’cft pas que mon cœur du tr^ail ennemi, 
Aprouve un Paineant fut le trône endormi. 

Mais quelques vains lauriers que promette là-. 

- guerre, 

On peut être Héros fansjavager là terre, ^ 

Il cft plus d’ une gloire. En vain aux Conquerans « 
ferreur parmi les Rois donne les premiers rangs i '■ 
Entre les atandsHeros cc fônt les plus vulgaires.. 
Chaque fiacle cft feconden heureux Temeraires. . 
Chaque climat produit des Favoris de Mars. ^ 
La Seine a des Bourbons > le Tibre a des Ce fars. . 
©a a vu mille fois des fanges Mœotides • • i 

Sortit des Conqueraos, Goths,. Vandales, G'èprdés, 
Mais un Roi vraiment Roi}qotfagç en fes projets, , 
Sache en un calme heureux' maintenir fes Sujets , 
C^ttidithonhcutwpubtic ait cimenté fa gloire, » ‘ . 
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Il faut, pour le trouver , courîr toute rhiftoîrc;- 
La terre conte peu de ces Rois bienfaifans. - 

I* ’ 

Le Ciel à les former' fe préparé long-teras. 

Tel fat cet Empereur, fous qui Rome adorée’ 

Vid renaîtré les jours de Saturne & de Rhée : 

Qui rendit de fon joug TUnivers amoureux * 
Qu’onn’alla jamais voir fans revenir heureux 
Qui foûpiroit le foir , fi fa raain fortunée- 
>3’avoit par fes bienfaits fignalé la journée; ' 

Le cours ne fut pas long d’un empire fi doux. 

Mais où cherchai-je ailleurs ce qu’on trouve- 

chez nous.?.. 

r.RAND Roi , fans recourir aux h'iftoîres antfquesi 
Ne t’avons-notts pas vu dans les plaines Belgiqucsi. 
Ô.uand l’ennemi vaincu defertant fes remparts, 

Au deyant de ton joug courolt de toutes partsi .. 
Toi' même te borner au fort dé ta viélôifc, . 

5t chercher dans la paix une plus jufte gloire 
€e font là les exploits que tu dois avoiier : J 

E t c’eft par la. Grand Roi, que je te veux lôücrli' 
Allez d’autres, fans moi,d’un ftile moins timide^' 
Sliivront aux champs de Mars ton courage rapid^- 
Iront de ta valeur effraier l’univers,- r hO 
Et camper deyâju Dolc-au mîUeu.ics 

J 

Diu . 
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Poar moijlom des combats, fur un ton moins teiri- 
Je dirai les exploits de toivrcgnc paîlible. [bîgj 
■]■€ peindrai les plailîrs en foule renailTans r 
Les opirefleurs du peuple à leur tour gcmilTans,-. 
On verra par quels foins ta fage prcvoîance- 
■Au fort de la famine entretint l’abondance. 

On verra les abus pajr ta main reformez, 

La licence & l’orgueil en tous lieux, réprimez? • 
Du débris des Traitans ton épargnegroflle,- 
Des fubfîdcs afreux la rigueur adoucie,. . . 
Le Soldat dans la paix' fage & laborieux, 

Nos Artifans gro/fiers rendus induftrieuxi 
Et nos voilîns feuftrez d-e ces tributs fcrviles, 
..Que paioit à, leur art Icluxede nos villes. . 
Tantôt je tracerai tes pompeux bâumcns, . 

Du loilîr d’un Héros nobles amufemens. 
j’entens déjà frémir les deux -mers étonnées, . 

De voir. leurs flots unis au pié des Pirenées.,- 
Dcja. de tous cotez la chicane aux abois 
S’enfuit au feul afpcél: de tes, nouvelles lois». ^ * 

G que ta main par là va fauver de pupilles /' 

Que de favans plaideurs déformais inutiles ! ‘ s 
Qui ne font point l’elFct de tes foins genereuz-»?* 
lôünivfirs fous ton régné a-ç-i^des m,alhewe^^ i:< 
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Eft-il quelque vertu dans les glaces de l’Ourrc, 

Ni dans ces lieux brûlez où le jour prend fa fourcc, 
Donc la trille indigence ofe encore aprochcr. 

Et qu’en foule tes dons d’abord n'aillent chercher? 
C’cll par coi qu’on va voir les Mufes enrichies,. 
De leur longue dîfette à jamais afranchics. 

Grand Roi , pourfui toujours, alTure leur reposa 
Sans elles un Héros n’ell pas long- teins Héros. 
Bien-côr, quoi qu’il ait fait , la mort d’une ombre.- 
noirc . . 

Envelope avec lui fon nom &fon hîjfloîre. 

En vain pour s’exemter de l’oubli du cercueil,* v 
Achille mit-vingt fois root Ilion en deiiil. 

En vain malgré les vents aux'bordsdc rHç''petiç;' 
Enée enfin porta fes di.ux & fa patrie. 

Sans le fecours des vers , leurs noms tant publiez 
Scroient depuis mille ans avec eux oubliez. 

Non, à quelques hauts faits que ton dellin t’apelle, > 
Sans le fecours foigneux d’une Mufe fidcllc. 

Pour t’immortalifer tu fais de vains ^forts.- ' 
Apollon te la doir: ouvre-lui tes trefors. 

Eh Poètes fameux rens nos climats fertiles. j 
f n Augufte aifement pcut'faire des Virgilec, 

^oe d’illullres témoins 4e ta vallc boncé»v 


Digitized by Güojlc 


E P I ST R E l: 

'Vont pour toi dépofcr à la pofterité/ 

Pour moi, qui fur ton nom dëja brûlant d’écrire* 
Sens au bout de ma plume expirer la Satire, 

Je n’ofe de mes'vers vanter ici le prîx> 

Toutefois , fi quelqu’un de mes foibles écrits • 
Des ans injurieux peut éviter l’outrage, 

P^eut-étre- pour ta gloire aura-t-il fon ufage ; 

Et comme ces exploits étonnant les Lcéteurs, 
Sferoiit à peine créas far la foi des Auteurs i 
Si quelque Efprit malin les veut traiter de fables,,. 
On dira quelque jour, pour les^rendi» croiables : - 
E++.qui dans fes vers pleins de fincerité 
Jadis à tout fon fiecle a dit la vérité*, . 

Qûî mit à tout bidmerfon étude & fa gloire, 
A-ppurtant de ce Roi-parlé comme rHiftoipc, 
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' ^ r 

A M O N S I E Ü.R L' A B E’'. 

D E S R O C H E S. [ 


A Quoi bon réveiller mes M-ufcs endormies^- 
Pour tracer aux-'Autcuts des réglés eni^e-- 

lïtics. ? /• ^ ■ "'>• 

Penfe-tu qu’auçun d’eux, veuille fubir- mes loîx,;j 
Ni füivre une raifpn qui parle, par ma voix' î . /• 

O le plaifant Dodeur, qui fur les pas d’Horaepÿ 
Vient prêcher , diront- ils, la reforme au Parnal^î 
Nos écrits font mauyaisjles fîens vaknt^ils micux^ 
j’entens déjà d’ici Liniere furieux \ > 

Qui m’apelle au combat, ? fans prendre un phis- 

long terme. " I 

•Dxl’encre, du papier, diç*il : qu’on nous enfcrfj|e.- 
Yoions qui de nous deux plusaifé dans fes yer^ 
Aura plutôt rempli la page & le revers î 
Moi donc qnijuis peu fait à ce genre d’çfcxmft?- 
Jç h laiiîe tqutfeulycrfe; ritRÇ 
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It fdiivéfit de dépit contre moi s'exerçant, 
funîide mes défauts le papier innocent., 

> 

Mais toi qui ne crains point qu’un Rimeur te noir-' 

' cîfTe, ; • 

Que fais- tu cependant feul en ton Bénéfice? [tard, 
Atens-tu qu’un Fermier païanr, quoi qu’un peu 
De ton bien, pour le moins, daigne te faire part ?' 

i 

Vas-tu, grand défenfeur des droits de ton Eglife,, 

De tes Moines>mutins reprimer l’cntrcprife S 

Croi-moi, dût Aufanet t’atïurer du fuccé-V' 

Abé, n’entrepren point meme un jufte procez.. 

N’imite point ces fous dont la fote avarice , 

Va de fes revenus engraifferia Jufticc, 

Qui toujours aïEgnans, & toujours aflîgner, , . 

Souvent demeurent gueux de vingt procex gagnezj. 

’ Soûtenoiiîbien nos droits:Sot eft celui, qui donne» 

C’eft ainû devers Caen que tout Normand raifbifi- 
. > 

“Ce font là les leçons dont un perc Manceau ^nc. 

• Inftruit fon fils novice au fortir du berceau.’ 

'■'Mais pour toi qui nouri bien en deçà de roife*,. 

As fucé la vertu Picarde & Charnpenoife, '' 

Non, non, tu n’iras point,' ardent Bénéficier,., ^ 

Faire^:nrouer jpour toi Corbin iit Ic’Maàrer, 

Xoutcfoî?;Ti cjaclque ardeut btUeufô> 
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Alumoit dans ton cœur l’humeur litigicufc ;» 

Gonfulte-moi d’abord; & pour la rcpriraciy^ ' 

Jletien bien la leçon que je te vais ryt^er. ' . 

- ' ‘ 
Un jour» dit un Auteur^ n'importe en quel ch9« 

picie, . • ' . 

Beux Voiageurs à jeun rencontrèrent une Kuîftre. 

Tous deux la conteAoiest , lors que dans/kai< 

. , . chemin , > 

la JuAice pafla > la balance à là main. 

Bevant elle à grand bruit ils expliquent la choie. 

Tous deux avec dépens yeulcnr gagner leur caulc, 

la Juftice pelant ce droit litigicur> • 

Demande l’huiftre, l’ouvre & l’avale à leurs yeux» 

Dr par ce bel arrêt terminant la bataille r. 

'Tenez voila , dit-elle ,, à chacun une écaillé. 

Des Ibtifes d’autrui nous vivons au Palais : • • . ‘ 

|de/GcurSÿ.l’huiArcetoicbonae. Adieu, Vivez eft 
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4/A MONSIEUR ARNAUD. 

O Ui , fans peine, au travers des fophlfmcÿ- 
de CUudè,-' * ' ' ' ' ‘ 

Arnaud; des Novateurs ’tûM^couvrcs la fraude, f 
'Et romps de leurs erreurs les filets captieux. ' . 
Mais que fert que ta màin leur defille les yeux V 

f 

toujours dans ’ leur amc une pudeur rebelle, 
Prêts d’embralTer PEglîfc ,ùuPtêcKe les rapelle ? 
Non, ne croi pas que Claude habile â fc tromper 
Soit infcnfîblc aux traits dont tu lé fais fraper 
^aîs utrdemon l’arrête, 8t quand ta voix 1-atire,^ 
Lui dit : Si tu te rens, {ais*tu ce qu’on va dire ? 
Dans fon heureux retour lui montre un faux mal«' 
heur. 

Lui peint de Charenton l’heretique douleur,, 

Et balançant Dieu même en fon amc flotance, . 

Fait mourir dans Ton cœur la vérité nailTance.. 

Des fuperbes mortels le plus affeurlten, . 


4 
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N^en doutons, point, Arnaud, c’cft la honte du biciî,. 
'Des plus nobles vertus cette adroite ennemie. 

Peint rhonneurà nos yeux des traits de l’infamie^ 
A/îèrvit nos efprits (bus uij joug rigoureux. 

Et nous rend l’un de l’autre cfclaves malheureux. 
Par elle la vertu devient lâche dt timide. 

Vois- tu ce Libertin eu public intrépide, ^ , 

Qui prêche contre un Dieu que dans fon amc iÜ 
croit ? 

■V ♦ 

Il iroît cmbra/Ter la vérité qu’il voit ; 

■Mais, de fes faux amis il craint la raillerie,. . 
Et ne brave ainfî Dieu que par poltroncrie. 

C'eft là de tous nos maux le fatal fondement,, 

* ' I 

Des jugemens d’autrui nous tremblons follemenr*, 
Et chacun l’un de l’autre adorant les caprices, 

’ Nous cherchons hors de nous nos vertus & no^ 
vices. 

Miferables jouets de nôtre vanité ! 

I 

Eaifons au moins l’aveu de nôtre infirmité. 

' t 

A quoi bon, quand la fièvre en nosarteres brûle,. 
Paire de nôtre mal un fccret ridicule ? 

Le feu fort de vos yeux petillans & troublez. 

Vôtre pouls inégal marche à pas redoublez : 
Quelle faufle pudeur à feindre vous oblige î 


lOt- 


EPISTRE III..: 
.Qa*âvez-vous ? Je n’ai rîce.. Maïs... Je n’ai rien, 
vous dis* je. 

Répondra ce malade àï^<f,taire obftiné. * 

Mais cependant voila tout fon coips cangrené, . 
EclifiévJe demain fe rendant la plus forte> ^ 
'Un bçnitier aux pieds , va l’étendre à la porte, d 
Prévcnoiis fagement un (î jufle malheur. •' 

Le jour fatal cft proche & vient comme un voleuiv ‘ 

I 

Avant qu^ànos erreurs le Ciel nous abandonne. 
Profitons de l’inftant que de grâce il -nous donne^ 
'Hâtons-nous ; le tems fuit, & nous traîne avec foi/ 
Le moment où je parle eft déjà loin de moi. 

Mais quof’toûjours la honte en efclaves nous lie* 
O iii , c’efl: toi qui nous pers , ridicule folie. ^ 

C’eft toi qui fis tomber le premier Malheureux, 

Le jour que d’un faux bien fottement amoureux, 

Et n’pCant foupçonner fafemme d’impoftûre. . 

f 

Au Démon par pudeur il vendit la Nature. ' . 

Hclas / avant ce jour qui perdit fes Neveux, 

Tous les plaifirs couroient au devant dejfes veeux; 
La faim aux animaux ne faifont point la guerre, ’ 

Leblc,pqar fe donner, fans peine ouvrant la terre, ‘ 
N’ateodoit point qu’un boeuf prefllf de l'éguilloa'. 
Traçait à pas wrdifs un pcüible fillon, , " ' 
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'La vigne ofrolt par tout des grapes toujours pîcî» ' 
nés, ' 

Et des ruîflcaux de lait ferpeutoient dans -les • 
plaines. 

Mais dés ce jour Adam déchu-de fon étaj^ 

D*un tribut de douleurs paia fon atentat. ■ 

Il falut qu’au travail-fon corps rendu docile 
Eorçâtla terre avare àdevenir fertile. 

Le chardon importun hcriffa les guerets i 
Le ferpent venimeux rampa dans les forêts ; 

■La canicule èn fcudefola les campagnes: , 

L'Aquilon en fureur gronda furies montagnesi 
Alors pour fe couvrir durant r âpre faîfon,- v 
Ilfalutaux brebis dérober leur toifon. * 

La pelle en meme tems , la guerre & la farnine 
•Des malheureux humains -jurèrent la ruine : ' 

Mais aucun de ces maux égalaTlesïrigueUrs» '''' 
Que la mauvalfe honte exerça dans les coeurs. 

De ce nid à l'inftant fortirent^tous les vices. 
L’Avare des premiers en proie à fes caprices. 

Dans un infâme gain mettant l’honnêteté, 

Tout toute honte alors compta la pauvreté. 
L’honneur & la-vertu n'oferent plus par oître, 

La pieté xhcrcha les defents Sc ic cloître. 
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Depuis on n*a point vu de coeur fî détaché 
Qui par quelque lien ne tinft à ce péché. 

Triftc & funefte éfet du premier de nos crimes! 
'Moi-meme, Arnaud, ici'qui te prêche en ces 
rimes. 

Plus qu’aucun des mortels par la honte abatu, 

En vain j!arme contt’clle une.foible vertu. 

Ainli toujours douteux, chancelant & volage, 

A peine du limon où le vice m'engage. 

J’arrache un pié timide , & fors en m’agitant. 
Que l’autre m'y.reporte, & s’embourbe à l’inftant. 
Car lî , comme aujourd’hui, quelque raion de zele 
Alume dans mon cœur une-clarté nouvelle. 
•Soudain aux yeux d’autrui s’il faut la confirmer, 

'D’un gefte, d'un regard je me lens alarmer i 

> 

Et meme fur ces vers que je te viens d’écrire, 

Je tremble en ce moment de ce que l'on va dire. 




Digitized by Google 




E P I s T R E IV. 

^ * 

AU RO I,'-' 


«p N vain , pour te loiicr , ma Mufe toujours 
• prête, ^ 

'Vingt fois de la Holande a tenté la conquête : 

Ce pais , où cent murs n’ont pu té refifter, 

Grand Roi, n’efl: pas en vers fi facile à domter, 

- Des Villes que tu prensjlcs noms durs & barbares 

N'ofrentde toutes parts que fillabes bizarres. ' 

On a beau s’exciter ; il faut depuis l’IITel, 

Pour trouver un beau mot, courir jufqu'au TelTeî, 

Oiii, par tout de fon nom chaque place munie. 

Tient bon contre le vers, en détruit l’harmonie. 

Et qui peut fans frémir aborder Vvoerdcnî - 

Quel vers ne tomberoit au fcul nom de Heufden \ 

Quelle Mufe à rimer en tous lieux difpofcc 

Oferoit aprocher des bords de Zuîderzée î , 

Comment vers heureux affieger Doëfbourg, 

Ziuphcn 

r ; • . -i by Google^ 
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'Zat'phen, Vvagcninghcn , Hardervîc 
bourg ? .. 

Il n’eft Fort entre ceux que tu prens par centaines, 
Qui nepuilTe arcctcr un Rimcur fix fenïaines: 

Et par tout fur le Vvhal, ainïl que furie Lecx, 

Le vers eft en déroute, & le Poète àfec. 

Encor, fî tes exploits -moins grands- & moins 
•rapides 

XailTpicnt prendre courage à nos Mufes timides ; 
Peut-être avec le tcms, à force d'y rêver, 

■Par quelque coup) de l’art nous pourrions noue 
-fauvcc. 

'Mais dés qu’on veut tenter cette vaftc carrière i 

Pegaze s’éfarouche & recule en arriéré i 

Mon Apollon s’étonne , & Nimegue cft à toi. 

Que ma Mufe eft encore au camp devant'Orfoi. 

Aujourd’hui toutefois mon zele m’encourage i 

' Il faut au moins du Rhin tenter l’heureux pdlfagc, 

li fait beau s’y noier, Ci nous nousy noions. 

Mufcs,:pour le tracer , cherchez tous vos craions, 

„C«: puifqu’en cet exploit tout paroît incroiable, 

Que layerité pure y -relTcmble à la fable, 

De tous vos ornemens vous, pouvez l’égaier, 

Venez donc, & fur tout gardez bien d’ennuicr. * 

. K 


Digilized by Google 


' ‘ lo^. E P I s T R E I Y. 

Vous favez-dc's grands vers les difgraccs tra^-' 
ques : . , 

r t fouvent on cnnnîe en termes magnifiques. 

Au pied du mont Adulle ^ entre mille rofeaux,* 
Le Rhin tranquille, & fier du progrez de fes eaux, 
Apuié d’une main fur fon urne penchante, 

Dormoit au bruit flateucdc fon onde naifiantc* 
Lors qu’un cri tout à coup fuivi de mille cris. 
Vient d’un calme fi doux retirer fes efprits. 

Il fé trouble , il regarde, & par tout fur fes rives 
Il voit fuir à grands pas fes Naïades craintives, .. . 

Qui toutes acourant vers leur humidé Roi, ^ 

1 

- Par UH récit afreux redoublent fon éfroi. 

U aprend qu’un Héros conduit par la Vidoirc, ; • 
A de fes bords fameux flétri l’antique gloire. 

' * Que Rlmberg'& Vefel terraficz en deux jours' 
_D’uu joug déjà prochain menacent tout fon. 

I cours. . ' ‘ 

Nous l’avons veu , dît l’une, afronter la temp^tft^ 
De cent foudres d’airain tournez contre fa tête. 

II marche vers Tholus, Sc tes flots en courour .. . 
Au prix de fa fureur font tranquilles & doux;' 

• U a de «Jupiter la taille $c le vifage î 

d ’c*» U tLbin prend fr four 
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«07 

5£t depuis ce Romain , dont rinfolcnt paîTigc 

^ur un ponc en deux jours trompa tous teS éforts. 

Jamais rien de fi grand n’a paru fur tes bords. 

<. 

Le Rhin ttemhic & frémit à ces triftes nouvelles, 
‘Le feu fort a travers fes humides prunelles^-- 
■C’eft donc trop peu^ dit-il , que l’Efcaut en deuc 
' mois 

Ait apris à couler fous de nouvelles loix t 
Et de mille remparts mon onde environnée 
De ces Fleuves fans-oom fuivra la dcftitiéc. 

Ah : perilfcnt mes eaux ! ou par d’illuftres coups, 
Montrons qui doit ceder des mortels ou de nous® 
A ces mots elTuianr fa barbe lîmoneufe, 

Il prend d’un vieux Guerrier la figure poudtcufe, 
Son front cicatrice rend fon air furieux, 

Et l’ardeur du combat étincele en fesyeux. 

En ce moment il part, & couvert d’une nue ' 
Du fameux Fort de Sxinq prend la route connue. 
Là contemplant fon cours, il voit de toutes parts 
Scs pales défenfeurs par la fraîeuc épars. 

Il voit cent bataillons , qui loin de fe défendre, 
Atcndcnt fut des murs l’ennemi pour fe rendre. 
Confus , U les aborde, & renforçant fa voix s 
Grands Arbitres, ditdi, des querelles des Roisy 


^ E.P I s T R E 'I V-, ' 

'Eft-ccainfî que votre amc aux périls aguerrie 

Soutient fur ces remparts l’honneur & la patricl 

Vôtre Ennemi fuperbe, en cetinftant fameux, 

1 

Du Rhin prés <le Tolhus fchô-les flots écumeüx. 
Du moins en vous montrant fur la riveopofee,, 
bî’oferiez-voüs faifir une vidoire alfçe ? * 


Alez , vils Combattans , inutiles Soldats, 

Laiffez'là ces moufquets trop pefans pour vosbrasT. 
Et la faux à la main , parmi vos raarefeages, 

Alez couper vos Joncs , &prclTcr.vos laitages:. 
Ou gardant.les feuls bords qui vous j)eavenc cou-/ 


.vrir. 


Avec moi , de ce pas , venez vaincre ou mourir. -, 
,Cc difeours d‘un Guerrier que la colcrcenflâmCv 
Reflufeite l'honneur déjà mort en leur ame : . ^ • 

Et leurs coeurs s’alumant d’un refte de chaleur, 

La honte fait en l’éfet de la .valeur. [fonne 
Ils marchent droit au fleuve ,, où LOUIS en peif 
Déja;prêt 3 pafler, inflruit, difpofe, ordonne. - i. 
Par fon ordre Grammont * le premier dans, les flots ‘ 
•S’avance foûtenu des ragards du Héros. ■ 

Son .cGurficr écumant fou^ fon'Mahïciotrepid.ft. 
j^agetout orgueilleux dcla .mainqui lcguidQ»‘;j:i , 


* t , . . , . 
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Revcl lc rûic de prés ; fous ce Chef redouté 


Marche des Cuirafliers l’efcadron indomté. 

Mîiis déjà devant eux une chaleur guerrîcre 
Enrporte loin du bord le bouillant V Efdiguîcre, * ' 
Vivonne , Nantoüillet , & Coeflin, & Saiarc 

Pt 


Chacun d’eux au péril veut la premierépart; 
Vendôme que foûtient l’orgueil de fa naiflance. 

Au rheme inftant dans l’onde împatîent's’élancc; 

La Salle, Beringhen,* Nogent, Dambre, Cavois, 
fendent les flots tremblans fous un fi noble poids.,- 
LOUIS les animant du feu de fon courage i 
Se plaint de fa grandeur qui l’atache au rivage. . 
Par fes foins cependant, trente légers vaifîcaix- 
D*un trenchant aviron déjà coupent les eaux. 

Cent Guerriers s’y jettant fignàlcnt leuraudace. 

Le Rhin les voit d W œil qui porte la menace. 

Il s^avancc en courroux. Le plomb vole à l’inftant, 
Erpleutdc toutes parts furl’efcadron flotanc. 

Du falpctrc en fureur l’air s’échaufe & s’allume : 

Et des coups redoublez tout le rivage fume. ‘ 

Déjà du plomb mortel plus d’ua Brave eft ateînt, .> 
Sohs les^fougueux Courfîers l’onde écume & fc - 
plaint. ' , ' ' . . ; 


De tant de coups afreux la tempête oragcufe 

Tient un tems furies eaux la fortune douteufe. 
^ Idonfitur le Comte ^ S*ux. 
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ïlaîs LOUIS d’un regard fait bien- tôt la fixer.' 

Le deftin à fes yeux n’oferoit balancer. 

Blen-tôt avec Grammont courent Mars &Bellone^^ 
Le Rhin à leur afpeâ: d'epouvante frifibnne. 

Quand pour nouvelle alarme à fés efprits glacez. 
Un Bruit s’épand qtt’Enguicn & Condc font pafTezî; 
Coudé dont le fculnom fait tomber les muraîlks>, 
■lorce les efeadrons , & gagne les batailles t 

Inguien de fon hîmen le fcul & digne fruit, 

Par lui dés. fon. enfance à. la viftoirc inftruici 
L’Ennemi renrerlefuit & gagne la plaine. - 
le Dieu lui- même cede au sorrent qui rentraîne. 
Et feul, defetperé, pleurant fes vains éfdrts 
Abandonne à LOUIS la viftoire & fes bords.. 

’ Du Fleuve ainfi domté la , déroute éclatante 
A Vvurts julqu’en fon camp va porter L’épouvantet 
-Vvurts l’cfpoir du païs , & l’apui de fes murs^ 
Vvu»cs...ah quel nom, G&aj^o.Roi IqüelHec- 
tor'que ceVvurtsl 

Sans ce terrible nom mal né pour les oreilles. 
Que j’aloia à ces yeux étaler de merveilles '. . 

Bien tôt^on eut veu Sxinq dans mes vers emporte 
De fes fameux remparts démentir la fierté, [nime. 
Bien- tôt... mais Yïurts s’opofe à l’ardeur qui m’a- 


s A T I R' E I r. 

ïiniÏÏbns , il cft tems : auffl bien , fi la rime 
Aloit mal à propos m’engager dans Arnheim^ 

Je ne fai pour fortir de porte qu’Hildeshcintr ^ - 
O ! que le Ciel fbigueux de nôtre poefie,' 
Grand Ror, ne nous fit-il plus voifinsde l’Afic 

i 

Bicn-tôt viftorieux de cent peuples al tiers^ 

Tu nous aurois fourni des rîmes à milliers. 

- Il ri’cfl plaine en ces lieux fi fcche & fi ftetiley 
Qui ne foît en beaux mots par tout riche & fertile. 
Là plus d’un Bourg fiimeux par fon antique nom' 
Vient ofrir à l’oreille un agtcable. fon. 

Quel plaifir ! de ce fuivre aux rives du Scamandr-c;' 
D’y trouver d’I lion la poétique cendre ; ‘ 

De juger , fi les Grecs qui briferent fes tours, 
rirent plus en dix ans que LOUIS en dix joura 
Mais pourquoi fans ralfon defefpcrcr ma veine î , 
Eft-ildans T Univers de plage fi lointaine, ^ 

V Où ta valeur, Grand Ror, ne te puifle porter, 

Et ne ra’ofrc bien-tôt des exploits à chanter î 
Non, non , ne faifons plus de pla intes mutiles > , 
Puis qu’ainfi dans deux mois tu prens quarante, 
villes i ■ " , . ; 

Affurc des beaux vers dont tou bras me répond, | 
Je t’acens dans deux ans au bord de rHellefpon5^_ 

K iiij 
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• A M O N SIE U R, 

aE GUILLEICAGUES..' 

4 

• J 

E Sfïut né pour la Cour , & maîtrc'cn l’art dé- 
' plaire, 

Guilliragues , qui lais '& parler &■ te taire, ^ 
Apren-moi, fi je dois ou me taire ou parler! 

- Faut-il dans Ja Satire encor me fignaler, 

Et dans ce champ fécond en plaifantcs malice^,- 
Faire encore auxAutcurs redouter mes caprices?* 
Jadis, non fans tumulte , on m’y vit éclater ; 

Quand mon efprit plus jeune & prompt à s’îrritccr 
Afpiroit moins au nom dé diferet & de fage : 

Que mes cheveux plus noirs ombrageoient mon', 
vifage. 

Maintenant que te tems a meurî mes defirs, 

, Que mon âge amoureux de plus fages plaîïîts 

Blcnt‘tôt s’en vafraper à fon neuvième luftrc,* - 
^ Al» ^i»ar»ntt-^ unième »\rtée, 
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J’aime mieux mon repos qu’un embarra^s îlluftrc. ' 
Que d’une égale ardeur mille Auteurs animez 
Aieuifent contre moi leurs traits envenimez : 

Que tout jufqu’à Pinchêne & m’iufdltc & m’aca-* 
ble i • . • ' 

Aujourd’hui vkux lion je fuis doux & traitable: 

•Je n’arme point contre eux mes ongles emouflez. 

Amfi que mes beaux jours, mes chrsgtins fontpaf- 
Je ne fens plus l’aigreur de ma bile première, [fezj-a 
, Et lailTe aux froids Rimeurs une libre carrière. • 
,Ain(î doue Philofophe à la rai fon fournis, - 
Mes defauts- déformais, font mes fculs ennemis,' 

C’efl; l’erreur que je fuis : c’eft la vertu que j’aime,- 
Je fohge àmc-connoîtcc , & me cherche eivnioi* - 
- meme. ‘ 

C’eft là l’unique étude où je veux m’atachér. - 
Que l’aflrolaWe en main , . un autre aille chcrchêtr’; 
Si le Soleil -eft fixe, ou tourne fur fon axe-; ; 

^ t I* , ' . . 

Si Saturne à nos yeux peut faire un - parallaxe; • 
Qiie Rohaut vainement lechc pour concevoir, 
Comment tout étant plein, tout apu fc mouvoir ri 
Ou que Bcrniei -compofe & Icfec êc^I’humidet- ■ 
Des.corps ronds &-crochus£rrans parmi Ie;y»i3si - 
pîBur moi fur cette mer, qu^icl bàs-nous’couroœÿj» , 

l-'yv 
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Je fonge à me pourvoir d'erqmf & d’avirons,,. - 
A régler mes defirs , à, prévenir l’Orage, “ 

Eefauver , s’il fe peut , ma raifon du naufrage. 

C’eft au repos dîefpric que nous afpirons tous 
Mais ce repos heureux fc doit, chercher en nous. 
Un Fou- rempU d’erreurs , que le trouble acom«. 
pagne, 

Et malade à la- ville, ainfi.qu’à la campagne, 

En vain monte à cheval , pour tromper fon ennui . 


te chagrin mor»:e en croupe & galope-avec lui. 

Que crois-tu qu’ Alexandre , en ravageant U terre,.. 
Cherche parmi l'horreur, le tumulte & la guerre 
Pofledédlun enniii , qu’il ne fauroit domter. 

Il craint d’être à fôtmcme , Sc fônge a s* éviter, 
C’eft là ce qui l’emporcc aux. lieux où.naît l’Aai 


rore,, . • 

©ùlc Pèrfêeft brûlé de l’àftre qu’il adore.- 

De nos propres malheurs Auteurs irifortunez^, 
l^ous fômmcs,loin de nous a toute heure entrainezi 
A quoi bon ravit l’or au fein du nouveau monde ? 
le bonheur tant cherché fùr la terre & fur l’onde 
Eft- ici, comme aux lieux où meurit le coco, 

Et fc crôüye à Paris , de même qu’à. Çiifco».^ 
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Oo^nc le tire point des veines du Potofe. ^ 

Qui vit content de rien polTede toute chofe. 

Mais fans cciTe ignorans.de nos propres befoins - * 

Nous demandons au ciel ce qu’il nous faut le 
moins. ~ 

O J que a cet hiver, un rhume falutaire 
Cueriflant de tous maux mon avare beau-pere 
Pouvoir bien confede l’écendre en un cerciicilj, 

It remplir fa maîfond’un agréable deiiill 
Que monarae en ce jour de joie 5c d’opulence, , 

.D’un fuperbe convoi plaindroi: peji la dépenfe! 

Difoit , lemoispafTé, doirx , honnête 5e foômisj, 

L’ heritier. afamé de ce riche Commis, 

Qui , pour lui préparer cette douce journée, 

Tourmenta, quarante ans fa vie infortunée, 

La mort vient de faifir le vieillard catherreux-; ' 

Voilà fon Gendre riche. En eft-il plus heureux^ ■ 

Tout fier du feux éclat de fa vaine richede,. 

Déjà nouveau • Seigneur il vante fa noblede. -. , - _ 

Quoi-que fils de Meunier encor Klanc du moulinj, 

. * 1 . 

Il ell prêt à fournir fes titres en vélin;. 

En mille vains projets à toute heure il-s' égare,', 
lie voila fou,. fuperbe , impertinent , .bizarre,, 
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Rêveur, fombre , inquiet, à foi-même ennuicujf 
It vvivrolt plus content , .fi comme fes Aïeux,- 
Dans un habit conforme à fa vraie origine, 

Sat ie mulet encor il chargeoit la farine. 

Mais ce difeours n’eft pas pour le peuple igno^ ■ . 
raar, ' 

Que le fafte éblouît -d’un bon hrUr aparent. 
L‘ar<rent,rar 2 ent,dit-on; Sans lui tout dHlerilci-. 

La vertu fans l’argent n’efi: <ju’un meuble. uiuiile.». . _ 
L’argent en* honnête homme érige un fcelerat* - 
L’argent fcul. au. Palais peut faire unMagiftrat. . 

Qv' > q'-f en tous lieux oa me traite d’in- ; 
famé, , 

Dit ce Fourbe fins foi, fans honneur, &-fans' amc, 

\ 

Dans mon cofre :oni plein de rares qualitcz, ., 

J’ai cent nallle vertus en louis bien. contez. . • 

Eft-irquelque talent que l’argent .ne me donne-? 

CTcftainfi qu’en foh coeur ce Financier raifonncj . 

Mais pour moi , que l’éclat ne fauroic décevoir j 

Qui mets au rang des biens, rcfprit& le favoîri-, 

, j’ertime autant-Pacm , même dans l’indigence, 

Qu’anCommisengtai fie desraalhcurs^ela France,- 

-Noutquejei-fols'dü goûi>de ce Sage infenlcj 

Qui d’un argent commode cfchY-e €mbàxailc4l' 

* tkibjoj^he 

t ' * • 

' • C., 
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J'era tout fîans la mer,' pour crier, Je fuis libr«. . . 

De la droite raifou, jé fens mieux Tcquilibre: . 
Mais je tiens qu'icUbas fans fake tant d’aprèts, . 

Là vertu fe contente > &-.vir à peu de frais.. 

t 

Pourq.uoi donc s’égarer <n des projcts-fl vagues? 
Ce'que j’avance ici > croi- moi , cher GuilleragueSj , 

L 

Ton Ami dés l’enfance ainfi l’a pratiqué. 

Mon Pere foixante ans au travail apliqué 

En mourant me iiitra pour rouler Se pour- vivre, u 

> 

Un revenu Icger , & fon exemple à fuivre. 

Mais -bîen-tôt amoureux d’un plus noble mctîet,'. 

Elis , frere , oncle , coufin-, beau-frevede Greffier,', 

Pouvant charger mon bras d’une utile lialTe, 

J’àlai loin du Palais errer fur le ParnafTe. 

LaTâmillé en pâlit j & vit en frcmüTant 

Dans la pondre du Greffe un Poète naifîant,^ 

Oit vid avec horreur une Mufe éfrenée ■ , 

Dormir chtr un. Greffier la graffe matinée, . . 

Deflors à la richefîe il falut renoncer;' 

Ne pouvant l’a'querir, j’apris àm’eh pifTef; ^ . .> 

Et fur-tout redoutant la baffe fervîtude,- ;. 

Là libre vérité fut mon unique étude, ■ 

Dans ce métier funefee à qui'veut s’enrichir,' 

Qdi-rcût creu? ^uc pour moHe fort- dût ’ fe fier 
dtîr;.. ' ' , * . 
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Mais du plus grand des Rois la bonté fins limite,. 
Toujours prête à courir au devant du mérité, 

- Creut voir dans ma franchife un mérite inconnu»; 
Et d’abord de fes dons enfla mon revenu. 

Ea brigue ni l’envîc à mon bonheur contraires. 

Ni les cris douloureux de mes vains Adverfaircs, . 
Ne purent, dans leur courfe arrêter fés bienfaits. , 
C’en cR trop : mon bonheur a pafle mes fouhaits» 
Qu’i- fon grc déformais la Fortune me jouë,^ 

On me verra dormir au branle de fa roue. . 

Si quelque foin encore agite mon repos, 

C’eft l’ardeur de louer un 11 fameux Héros. 

Ce foin ambitieux me tirant par l’oreille, > . 

La nuit, lors que je dors , en furfaut me réveille i- 
Mc dit : que ces bienfaits , dont j’ofe me vanter,. 
Par, des vers immortels ont dû fe mériter. 

C’eft là le feul chagrin qui trouble encor mon ame.- 
Mais fi, dsns le beau feu du zclc qui ra'enflame,. 
Par un ouvrage enfin des Critiques vainqueur,. 

Je puis, fur ce fujet, fatisfairc mon cœur i 
Guillcragues, plain*toi de mornhumeur legcre i~ 

Si jamais entraîné d’une ardeur étrangère,. 

Gu d’un vil interet reconnoilfant la loi, 

Jc.chccchc mou bouheor autre-part que chczmaoi^- 
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A MONSIEUR DE LAMOIGNON, ' 

' . AVOCAT GENERAL. 



Ui) Lamoignon , je fais lés chagrins de la*, 
ville, - ■ . 


Et contre eux la campagne eft mon unique azile, . ' 
Bu lieu qui m’y- retient veux^tu voir le tableau 2 
Ç’eft un petit Village , * ouplûtôtun Hameau' ' , 
Bâti fur le penchant d’un long rang de collines, ‘ 
D’où l’oeil s’égare au loin dans les plaines voilînes, 
ta Seine au pié des monts que fon flot vient laveri 
Void duTein de fes eaux vingt ifles s’élever, ' - 

Qui partageant fon cours en diverfes maniérés, . 
D’une rivîere feule , y forment vingt rivières. 

Tous fes bords font couverts de faules non plantcar. 
Et de noiers fouvent du paflant infultez; . 

Ee village au delTus forme un amphitheatre. 
Ifhabitant ne connoît nf'la chaux,' ni le plât»C;, r 
^ ÜAUtifie frccht URichdCf/mr,.^ 
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Et dans le roc qui cede & fe coupe airémcnEr- ’ 
Chacun fait de fa main crcuzer fon locrement. 

O 

La maifondu Seigneur feule un peu plus ornée 
Se prcfentc au dehors de murs environnée. 

Lè Soleîf en naiflant la reaardc d’abord : ! 

Et le mont la défend des outrages du Nord.. 

O* ' 

C’cfl-là, cher Lamoignon, que mon cfprit tran- 
quillC' ' 

Met à profit les jours que la Parque me filc.- 
Xci dans un valon bornant tous mes defirs, 

J’àchctc à peu de frais de folides plaifirs. 

T antôt un livre en main errant dans les prcrîes 
■y’ocupe ma raifon d’utiles rêveries-. 

Tantôt cherchant la fin d’un vers que je conArui^-, 

Je trouve au coin d’un bo^s le mot qui m’avoir fui» 
Quelquefois aux apas d’un hàmcçpn perfide, 

J’amorce en badinant le poifibn trop avide i- 
Ou d’un plomb qui fuît l’œil , & part avec l’éclair ' 

Je vais faire la' guerre aux habîtans de l’air. . 

Une table au retour propre & non magnifique- 
Nous prefenteun repas agrpable & ruftique. . 

Idj fans s'afrujeteir aux dogmes du-BronfTain, 

Tout cc.qu’on boit efi: bon, tout.ee qu’on man^e effc 
La maifoû le fournit, la ferraieic l'ordonnne, 
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Et rtrîêttr qae Bergerac * l’apctit l’affaizonne. 

0 fortuné féjour / ô champs aimez des Cicuxî 
Que pour jamais foulant vos prés délicieux. 

Ne puis-jc ici fixer ma courfe vagabonde, 

Bt connu de vous feuls, oublier tout le mondé î- 
Mais à'pcine dufein de vos valons chéris^ 
Arraché malgré moi, je rentre dans Paris, '[fage«- 
Qu’en tous Heur les chagrins m’atendent au pàf-- 
Un Coufin abufanc d’un fâcheux parentage,* 
Ycutqn’encoi tout poudreux, 5c fans me déboter». 

V \ 

chez vingt Juges pour lui j’aille folKcxter. . 

Il faut voir de ce pas les plus confiderablcs. 

L’ûn demeure ait Marais, & l’autre aux Incurables^. 
^i:cçois vingt avis qui me glacent d’éfroî. 

Hier, dit-on, de vous on parla çhez.le.Roî,, ' 

Et d’atencoc horrible on traita la Satire; 

Et le Roi , que dit- il î Le Roi fc prit à rire. 

Ciantre vos -derniers vers on eft fort eu couroux : •• 

Pradon a mis au jour un livre contre vous, 

£c.jchez le chapelier du coin de nôtre place 

A l’encour d’un caftop j’en ai leu la -préface. 

L’autre jour fur un mot la Cour vous condamna/.. 

Le bruit court qu’a vant-h 1er on vous afiàflina.' 

Uü ierît feandâleux fous vôtre nom fe dojmc* . , 
SAmcux lraifet^r,. 
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D’un Pafquin qu’on a fait, au Louvre on vbuS;. 
foupçonne. 

Moi > Vous. On nous l’a dit dans le Palais Roial»^ 
Douze ans font écoulez , depuis le jour fàcal, 

Qu’un Libraire imprimant les clTais de ma plumcy 
Donna'pour mon malheur un trop heureuz volume, 

T oûjours depuis ce tems en proie aux focs difeourS’ 
Contre eux la vérité ra’eft un foible fccours. 

‘Vicnc-il de la Province une fa tire fade, 

D’un Flairant du païs inlîpide boutade ; 

Pour liafaîj|;e courirondit qu’elle elt de moi: > 

Et le fot Campagnard le croit de bonne fol. . . > 

J'ai beau prendre à témoin & la Cour & la Ville. 

Non , à d’autres , dit-il , on connoît vôtre ftilc,. 
Combien de tems ces vers vous ont-ils bien; 
coûté î . 

Us ne font point de moi', Monfîcur, en vérité^ " 
Peut-on m’atribuer ces fotifes étranges ? - 
Ah ! Monfieur,Vos mépris vous fervent de loüan» ’ 
Ainfi de cent chagrins dans Paris acablé, [gesi- • 
Juge , fi toujours trifte , interrompu, troublé,' 
Lamoignon , j’ai le tems de courtifei les Mufes. 

Le monde ccpendani fe rît de mes exeufes, 

Croit que pour m’infpirer fur chaque événement: , 

* PO lion doit venir au premier mandement; 
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' Üh Bruit court que le Roi.va tout recîuire crr 
poudre-, 

Et dans Valencienne eft entre comme un foudre j 
Que Cambrai des François l’épouvantable écueil ' 
A veu tomber enfin fes murs ■& fon orgueil • 
Que devant Saint-Omer Naflau par fa défaite. 

De Philippe vainqueur rend la gloire complété. 
Dieu fait , comme les vers chez vous s’en vont ■ 
"couler! ' 

Dit d’abotd un Amî qui veut me cageolet) 

Et dans ce tems guerrier , & fécond en Achilles 
Croit que Pon fait Ifes vers y comme l’on prend 
les villes. 

JHaîs moi dont Ic-gënie eft mort en ce moment,. 

Je ne fai que répondre à ce vain' compliment, 

Et juftement confus de mon peu d’abondance,. 

Je me fais un chagrin du bonheur de îa France.. 

Qu'heureux efi le Mortel, qui du monde ignpréi 
Vit content de foi-même en un coin retiré î 
Que l’amour de ce rien qu’on nomme renommée^ 
N’a jamais eni vré d’unç vaine fumée, " 

Qui de fa liberté forme toutfon plaîfir, ^ 

Et. ne rend qu’à lui feul conte de fon loifîr l' 

Il n’a point à foufrird’afeonts ni d'injuftices,. 
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Etdu penplc inconftant il-brave.les caprices., «. ' 
Maïs nous autres faifêurs de livres & d'ccris, 

' Sur- les bords du Permeflç aux' louanges nouris, 
Nous ne faurions brifer nos fers, & nos entraves î 
Du ledeur dédaigneux- honorables efclaves. ' 

Du rang où nôtre efp rit une fois s’eft -fait voir, « 
Sans un fâcheux éclat , nous -ne (aurions déchoir^ 
Le public enrichi du tribus de nos veilles'' 

Croit qu’on doit ajouter merveilles fur merveilles^. 
Au comble parvenus, il veut que naus croifConsa- 
Il veut en vieilliffant que nous* rajeuniffibns.. 
Gepcndanttouc décroît, à qui l'âgç , 
D’aucune ride encor n’a flétri le vifage* '' 
Déjà-moins plein>defcu, pour animer-ma.voix».- 
J'ài befoin du fikncc & de l’ombre des bois; 

Ma Mufequi feplaîtdans leurs' routes perdues^. 

Ne fauroit plus marcher fur le pavé des rues. 

CoB»’cft que dans ces bols propres àm’cxcicer,- 
Qu’ Apollon quelquefois daigne encor m’écouter. 

Nn demande donc plus,par quelle humeur fauvage, . 
Tout l’Efté loin de toi demeurant au village 
J’y paffe obfliinémenc'les ardeurs du Lionÿ -, 

Et montre pour Paris Ci peu de paflîon. 

G’cft à tel, Lamoignon, que le rang, la naiflançc>- , 
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Xc merlcc éclatant, 8c la haute éloquence 
Apcllont dans Paris aux fublimes emplois, 

Qu’il fied bien d’y veîllex pour le maintien des' 
lois. 

T'U dois là tous tes foins au bien de ta patrie. 

Tuiie t’en peux bannir que, l’orphelin ne crie ^ 

Que roprefleur ne montre un front audacieux, 

,Et Thémis pour voir clair a befoin de tesycux. - 
Mais pour moi de Paris citoien inhabile, 

t — 

Qui né lui puis fournir qu’un rêveur inutile, ; 
IJ me. faut du repos, desprez & des fo.rêts. 

, Laiflc- moi donc ici , fous leurs ombrages fraî% * ^ 
Atendre que Septembre ait ramené l’Automne, 

'Et que ■Cerés'contente ait fait place à Pomone. 
Quand Bacus comblera de fes nouveaux bienfaits 
; Le Vendangeur ravi de ploictifous le fàix, - 
AulÜ-tôt pon Ami redoutant moins la ville . 
T’ira joindre à Paris., pour s’enfuir à Baville; - ' 
Là , dans le feul loifir que Thcmis.t’a Jaifle, 

Tu me verras fouvenr à te fuiVre emprefl’é. 

Pour, monter à, cheval rapelant mon audace, 
Aprenti Cavalier galoper fur ta trace. - • • ■ 

,Taatôt ,fur l’hcrboallis aupié,de ces tiôteamç, 
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•Où Policrcne ^ épand Tes liberales Vaux, 
Lamoignon, nous irons libres d’inquiétude 
Difeourir des vertus dont tu fais ton étude : 
■Chercher quels font les biens véritables & faux : 

T‘Si rhonnctc horàme en foi doit foufrîr des défaur: 

■ Quel chemin le plus droit à la gloire nous guide, 
’Ou là vafté lîence, ou la vertu folidc, 

^ V 

C’eft ainlî que, chez toi tu fauras m’atacher. 
Heureuxl fries Fâcheux promts â nous y chercher 

« 

N' 'y viennent point femer rennuieufctriftcirc. • " 
Car dans ce grand concours d'homimes de toute 
cfpece, ' - 

Que fans cc/Te âBaville atrre le devoir; 

Au lieu de quatre Afnîs qu’on atendoit le foie, 
^Quelquefois de Fâcheux arrivent trois vole'e^ 

■Qui du parc à l’inRant aflîegcnt les ale'es. 

Alors fauve qui peut , & quatre fois heureux î 
Qui fait pour s’échapèr quelque antre ignore 
■d’eux, '■ 

' * Tsnt^ttne'» une dem'flieuë de Baville , min/! 

- ntmmëe f»r‘ feu M«njieur if premier Prefidtnt ké' 
l,amci^nan* 
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' A MONSIEUR RA_CINE. 

I 

Q Ue tu fais’ bien , Racine | à l’aidc d’un Ar« 
, tcur 

Emouvoir , étonner , ravir un SpeftateurJ 
g Jamais Tphigcnic en Aulidc immolée 

N’a coûté tant de pleurs à la Grèce afTemblée* 

Que dans l’heureux fpeélaclc à nos yeux étalé 
En a fait fous fon nom verfer la Chanmêlé, 

Ne croi pas toutefois, panes fayans ouvrages. 
Entraînant tous les cœurs gagner tous leafufr#-. 

tôt que d’Apollon un genie înfpiré' 

Trouve loin du vulgaire un cherain'ignoté, 

En cent lieux contre lui les cabales s’araaflent, 

^ Scs Rivaux obfcurcîs autour de lai croalTenr, 

I 

Et fon trop[dc lumière ira portunanr les yeux ~ 

De fes propres amis lui fait des envieux, 

La mort feule ici bas, «i terminant fa vie, 
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‘Peut calmer fur Ton nom l'injudicc & l'envie,' ’ 

Faire au poids du droit fens pezer tous fcs écrits, 

l 

'Et donner à fes vers leur legitirne prix. 

Avant qu’im peu de terre obtenu par prière 
'Pour jamais fous la tombe eût enfermé MoIiere, • 
'Mille de.ces beaux traies aujourd’hui fl vaiiccz. 

Furent desTots Efprits à nôs ycux rebutez. 
L’ignorance & J’erreur à fes naHTantes pièces.^ 

En habits de Marquis , en robes de Comtefles 
'Vcnoîent pour difamer fon chcf.d’Æcuvrc nou- 
veau, ’ - !.. 

, 

Et fccohoîent la cefte à rendroit le plusljeau. 

Le Commandeur vouloir la fccnc plus exacte. ' 

Le Vicomte indigné fortoit au fécond aélc. - 
L’uti défenfeur zélé des Bigots mis enjeu, ^ 

Pour prix de Tes bous mots, le condamnoicaufeu. 

I 

L’autre. , fougueux Marquis lui déclarant la guêtre i 
Vouloir vanger la Cour immolée au. Parterre, 

t 

Mais fi-tôt que , d’un trait de fes fatales mains 
La Parque l’eût raié du noml:^ des humains , 

On reconnut le prix de fa Mufe éeltpfée,\ 

..L’aimable Comédie avec lui terrafféc • ■ 

En vain d’nn coupTi rude efpera revenirj 
-Et fur fes ’orodequins ne put plus fç tenir. 

Tel 

‘ ^ I 

» • . ^ ^ I 
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Tel- fut chez nous le fort du Théâtre Comique.- 
Toi donc» qui t’élcvaut fur la Scenp Tragique 
Suis les pas de Sophocle > Sc fcul de tant d*£fprit1( 

De Corneille vieilli fais cpnfoler Paris* 

Cefle de t’étonner , Ci l’EnTie animée, f ' 

Arachant à ton nom fa roüille envenimée, < 

V 

’La calomnie en main, quelquefois te pourfuît. 

• S » 

En cela, comme en tout, le Ciel. qui nous condüî% . 

Racine , fait briller fa profonde fagefle» • 

-Le mérite en repos s’endort dans la parelTc i ' t . • 

Mais parles Envieux un genîe excité - • 

Au comble de fon arc eft mille fois monté. 

Plus on veut l’afoiblîr , plus il croît & s’élance* 

Au Cid perfecucé Cinna doit fa naiffance, 

Et peut-être ta plume aux Cenfeurs de Pirrhuî ‘- 

Doic les plus nobles traits donc tu peignis Burrhut. 

Moi-même, donc ta gloire ici moins répandue 

Des pâles Envieux ne bleflc point la vue, [ mis 

Maïs qu’une humeur trop libre , un cfprit peu fou» 

De bonne heure a pourvu d’utiles Ennemis : 

Je dors plus à leur haine , il faut que je l’avoue 

Qu’au foîbîe & vain talent dont la France me louc^ 

Leur venin qui fur moi brûle de s’épancher, 

Tous les jours en marchant m’empêche de brour 
cher, i ' L 
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Je foBgc à chaque traie que ma plume hazarSc, 
Que d’un ail dangereux leur troupe me regarde. 
Je fais fur leurs avis corriger mes errettrs, . 

'Et je mets à profit leurs malignes fureurs. 

.6' tôt que fur un vice iis penfent me confondre, 

. C’efl; en m’en gueriflant que je fais leur répondre 
Æc plus en criminel ils penfent m’ériger, 

-plus croilTant en vertu je fonge à me vanger. 

* t, * 

^mite mon exemple : & lorsqu’une cabale, 

'Un flot de vains Auteurs follement te ravale ; 
Profite de leur haine , & de leur mauvais fens ; 

•Ri 'du bruit paflager de leurs cris impuiflans. • 

't t 

Que peut contre tes vers une ignorance vaine -î 

-J s ^ 

le ParnalTe François ennobli paf .ta veine 
Contre tous ces complots faura te maintenii:. 

Et foulever pour toi l’équitable Avenir. 

Et qui voiant un. jour la douleur vertueufe 
De Phèdre malgré foi perfide, incellucufe. 

D’un fi noble travail juflement étonne, 

Ke bénira d’abord le ficelé fortuné, 

’ Qui rendu plus fameux par tes illuftres veilles, 

Vid naître fous, ta main c^s ppmpeufes mcrveilles-f 
Cependant laifle ici gronder quelques Cenfeurs^ 
Q^!^grifi«At de .tei vers les charmantes douceurs. 
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H c qti’iniporte à nos vers que Perrin les admire * ^ 
* Que l’Auteur du Jonas s’empre/Te pour les lire t 
Pourvu qu'ils fachcuc\plaire au plus puiiTant def 
_ Rois : . , ‘ 

Qu'a Chantilli Condé les foufre quelquefois ; 
Qu’Enguicn en foie touché , que Colbert & Vi- 
' ’vone, .. 

‘Que la Rochefoucaut Marfillac & Pomponc, ^ 
•Et mille autres qu’ici je ne puis faire entrer,* 

A leurs traits délicats fe laiffent pénétrer. 

Et plûrau Ciel encor, pour couronner l’ouvrage. 
Que Montauzier voulût leur donner fon fufrage, 
C'eft à de tels Lcé^curs que j’ofre mes écrits.' 

Mais pour un tas grofller de frivoles Efprîts, 
Admirateurs zelez de toute ccuvrc infipidc, 

Que non loin de la place où Brioché prefide» 

Sans chercher dans les vers ni cadence ni fou, 
li-s'cn aille admirer le fayoir de Pradom 

' 

L ij 
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à 

A u. R o r. 


G Rakd Roi, c^e ,4e vaincre, ou je ceffe 
4’ccrîre. ' x ‘ ' 

• • “ *v 

T U fais bien que itipn ftile eft né pour la Satire ; 

Mais mon efprit contraint 4e la defavoiier, 

Z' 

Sous ton régna étonnant ne veut plus que louer, 
'Tantôt dans les ardeurs de ce zelc incommode,. 

Je fonge à mefurer les lîllabes'd’une Ode : 

Tantôt d’une Eneïde auteur ambitieux, . 

Je m’en forme déjà le plan audacieux, 

/tnfi toujours fiatd d’une douce manie, 

* I 

Je fcn&de jour en jour dépérir mon génie:. 

Et mes vers en ce ftile, ennuîcux, fans apas, 
Pes'honorent ma plume, & ne t’honorent pas, 

Encôr, fi ta valeur à tour vaincre obftinéc 
Nous laifibit pour le moins refpirer une année, 

Peut-être mon efprit prompt à reflufeiter, 

Du cems a perdu fauroit fc r*aquitcr, 

\ * ^ / 
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Le Plaraafle Prançois non exeiv de tous crînTps, 

Ofre encore à mes vers dcsYujets & des rimes. 

Mais à peine Dinan & Limbourg font forcez, i» 

Qu’il faut chanter Bouchain & Condé terraflez. 

Ton courage afamé de péril & de gloire 
Court d’exploits en exploits ) de victoire en vie- ■' 
toîrc. 

Souvent ce qu’un feuî jour te voit execureri 
>Ious lailTc pour un an d’aftions à conter. * 

Que fi quelquefois las de forcer des murailles, 

Le foin de tes Sujets te rapelle à Veifaillcs, 

T a viens m’embaraifer de mille autres vertus, 

J 

Toroiant de pluj prés je t’aimîrc encor plus. 

Dans les nobles douceurs d’un fejour plein de 
charmes, 

T U n’es pas moins Héros qu’au naîlîeu des alarmes. 

De ton trône agrandi portant feul tout le faix,' 

Tu cultive les arts, tu répans les bienfaits, ' ■ 

, Tu fais recompenfer jufqu’aux Mufes critiques. 

Ahl croi moi , c’en cft trop.- Nous autres Saciri- 
ques' • , 

Propres a rele ver les fotifes du teiris, 

“Nous fomracs un peu nez pour être mcctfntens* 

Nôtre Mufe fouventparclTeufe & fterilc, 

L iij 
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A bcfoin, pour marcher, de colere & dè bîlé. 
Nôtre ftile languit dans un remerciment : 

Mais , Gutand Roi , nous lavons nous plaindre^ 
élégamment. 

O.' que fi je vi vois Ions les règnes finiftres 
De ces Rois nez valets de leurs propres MiniftrcSj, 
Et qui jamais en main ne prenant le timon> 

Aux exploits de leurs. tems. ne piêtoieni’ que kuci 
nom. - . 

t ' *■ 

Que , fans les ^ciguez d’une loitange vaine, . 
Aifémcnt les bons mots couleroiencdc ma veine 
Mais toujours fous -tou régné il faut fc récrier. 
Toujours , les yeut’au Citl , il fâurremcxcicjCi 
Sans ceflp à t’admirer ma critique forcée, ;* 

N’a plus , en écrivant , de maligne penfée,. 

Et mes <;hagrins fans fiel &piefque évanouis. 

Tout grâce à tout le ficclee nfaveur de LOUIS, f 
En tous lieux cependant la Pharfàle + aprouvcc;- 
Saas crainte de mes vers va la tete levée, 

La licence par tout regne dans les écrits. 

Dâja le mauvais Sens reprenant fes cfprits 
Songe à nous redonner des Poemes Epiques, 
S’empare des difeours-mémes Academiques. f 

► ^ Lu ïb-tr/nU dt Biebxuf, 
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Pèrriiï a 4c fes vers obtenu le pardon : 

Et la Scene Françoife eft en proie à Pradon. 

Et moi, fur cefujet, loin d’exercer nia jplumc,- 
pamaffe de tes faits le pénible volume, , 

Et ma Mule ocupéc à <;et unique emploi, 

i 

Ne regarde^ n’entend, ne connoît plus que toi. 

Tu le fais bien pourtant i cette ardeur empref^- 

N’çft point en moi l’éfet d’une ame întereflee. * 
Avant que tes bienfaits couruflent me chercher^ *■' * 
Mon zcle impatient ne fe pouvoit cacher. 

Je n’admiroîs que toi. Le plailîr de le dire 
Vint m’aprendre à loiicr au fein de la ‘Satire, 

Et depuis que tes donsïcms venus m’acabler,. - 
Loin de fentir mes vers avec eut redoubler. 
Quelquefois , le dirai- je , un remords légitimé 
Au fort'de mon ardeur, vient refroidir ma rime, 
li me fcmblc, GRAïf) Roi, dans mes nouveaux 
écrits, 

Que mon encens paié n’cll: plus du mime prîr.‘ ’ 

J’ai peur que TUnivers , qui fait ma rccompcnfc, ’ 

N’impute mes cranfports à ma rcconnoiiranccj 

Et que par tes prefens mon vers decredité 

N’ait moins de poids pour toi dans la poftetité. 

. L iiij 
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Tontcfoisje fai vaincre un remords qui te 
Si tout ce qui roçoit des fruits de ta largeffe, 

A peîiîdrc tes exploits ne doit point s’engager*, 

\ Qüi d'un fî jufte foin Xe pourra donc charger î 
Ah! pliitôt de nos fons redoublons l’harmonie, 
le xele à mon cfprit tiendra lieu de génie, 

Horace tant de fois dans mes xers imité, 

^ i 

' De^vapeurs en fon tems, comme toi, tourmenté» 

Pour amortir le feu de fa rate indocile» . 

Dans l’encre quelquefois feeut égaier fa bile. 

JHême de la meme main qui peignit Tullius, f 
» 

Qui d’afronts immortels couvrit Tigcllius, * 

\ 

11 feut fléchir Gliccrc, il feut vanter Augufte,. 

Et marquer fur la lire une cadence jufte, 

* t 

Suivons les pas fameux d’un fi nohk Ecrivain^ 

'A ces mots quelquefois prenant la lire en main» 
Au récit que pour toi je fuis prêt d’entreprendre» 
jecroi voir les rochers acourir pour m’entende^ 
Et déjà mon vers coule à flots précipitez : 

.Quand j’entens le LcéVeur qui me cric, Arrêtez : 

Horace eut cent talens r mais la Nature avare. 

• " « 

Sentiteur Komaiff, 

♦ Fémeux Mufieitn , le fini efiitnl de /pn ttmSy 
fort fheri j. '' 
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Ne vous a rien donné qu’un peu d’humeur bizarc. 
Vous palTez en audace & Pcrfe & Juvenal ; 

Mais fur le ton dateur Pin chêne eft vôtre c^al. 

O 

* A ce dîfcours , Grand Roi , que pourrois je ré- 
pondre? 

Je me fens fur ce point trop facile à confondre,' 
Et fans trop relever des reproches fi vrais, - 
Je m’arrête à l’infiant, j’admire» & je me uis. 






EPIS T RE IX. 


.À M.O-N S E I G N E ÜR' 

V 

LE M. DE S E I G N E L A y;.. 

SECRETAIRE D’ET^A T. 

D angereux Ennemi de tout mauv.nts Tla-- 

tcuti 

Seignel.iy, c’eft’en vain qu.*an ridicule Auteur- 
Prêt à porter ton nom de l’Ebre jufqu’au Gange, , 
Croit te prendre aux filets d’une fot te loiiangç,- ' " 
. Au/Iî-tôt ton efprit prompt à Te révolter, 

5’échape , & rompt le pi«ge où l’on veut l’arrcterj 
11 n’en eft pas ainfi dé ces E/prits frivoles, 

Que tout Flateur. endort au fôn de fes parolesr 
Qui dans un vain Sonnet placez au rang des Dieu-7> 

Sc plaifent à foulcr l’Olimpe radieuxi . 

Et fiers du haut étage où La Serre les loge, - 
Avalciu fâns dégoût le plus grolTici éloge. 
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Tu ne te repais point d'cnccns àlî ba: prix. 
Non, que m fois pourtant de ces rudes efpcics 
Qui regimbent toujours quelque main qui les Hat® 
T U foufres la louange adroite & dilicate, 

Dont la trop forte odeur n’ebranic point les fcns<; 
Mais un Auteur novice à répandre l’encens 
Souvent à fon Héros , dans nri bizare ouvrage, 
Donne de rencenfoir au travers'du vifacre ; . 

Va louer Monterci d’Oudenarde forcé. 

Ou vante aux Eleéleurs Turene rcpoulT*.' 

T out éloge impofbcur blefle une ame finccre. 

Si pour faire fa cour à ton illuftre Pete, 

.Se'gnelaî, quelque Auteur d’un faux zélé emporté. 
Au lieu dépeindre en lui la noble aélîvité,' 

La folidc vertuVla vaft'c intellrgerice, . 

Le zelc pour fôn Roi , l’ardeur ï' la vigîlanoe, 

La conftantc équité, l’amour pour les beaux arts^ 
Lui donnoit les vertus. d’Alexandre ou de M4rs, . 
Ft , pouvant juftement l’égaler-d Mecene, • '■ 

Le comparoir au fils de Pelée ou dîAlcmcne,^ 

Ses yeux d’un tel difeours foibiemént éblouiV, r ' 
Eientôt dans ce tableau reconnoîtroient LOUIS, .> 
Bty glaçant d’un regard la Mufe & le Poetej 
îœpçdcxoient filence a fa verve iûdifcret®, > - ' 
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Un cœur noble eft content de ce qu'îl trouve c»; , 
Et ne s’aplaudit point des qualitez d’autrui. [ lui; 
Que me fert en éfet, qu’un- admirateur fade 
Vante mon embonpoint, fî je me fens malade,.. , 

Si dnns cet inftant même un tèu feditieux 
Fait bouillonner mon fang , & pétiller mes yeux ^ 
Rien n! cil beau que le Vrai. Le Vrai feul ell ai- • 
mablc». . , . • . - ' 

11 doit régner par toutj & même dans la fable,. 

De toute fiiîlion l’adroite fauHeté- 
Nc tend qu’à faire aux yeux briller la Vérité, 
.Sais-tu, pourquoi mes vers. font lus dans les- 
Provinces, [Princes ? 

Sont recherchez du Peuple , 8c receus chez les. 
Ge n’eft pas que leurs fons agréables,, nombreux,. • 
Soient toujours à l’oreîllet égalemerit heureux, 

Qulcn plus d!un lieuJe fens n’y gêne la naefurc,.. 

Et qnlun mot quelquefois n’y brave la cefure. 

Mais c’eft qu’en eux le Vrai du Menfoage, vain- 


qneurv - 

Eai tout, fc montre aux yeux, & va faifir le ceeux ' 
Qutlf Bien &le Mal y iont prifez au jufte, 
jpmaixun Faquin n’y. tînt un rang auguile,. 
£t.qpemoacçenx toujouis CQnduifant.-mon efpik;^ ' , 


, 1 P I STRE IX. *4»* 

« 

< 

Ne (fie rien aux Lefleurs.> <juîà foi-même il n’dc 

dit, ■ /. 

Ma penfée au grand jour par tour s’ofre te s’expofe». 

Et mon -.vers ) bien ou mal dic.coûjours quelque 
chofé. , . • ' . 

C’eft parla quelqucfbis que ma rime furprend'. 

C’çft là ce que n'ont point jonas, ni Childebrand,. 

Ni tous ces vains amas de frivoles fornettes, 

/ 

Montre ) Miroir d’amour, ami tiez, amourettes^ 

Dont le titre fouvent cft Tunique fo«rten,J^ 

Et qui parlant beaucoup ne difent jamais rien; 

Mais peut-être enivré des vapeurs de ma Mufe> ’ 

Moi-même en ma faveurj Seignclaî; je m’abufe, / 

( 

Cefïbns de nous flater. Il nr’eft hfprit (î droi c 
Qui ne foît îm porteur, & faux par quelque endfoîr,’ 
Sans-celR on prend le mafque,& qui tant la Nature, * i 
On craint de fe montrer fous fa propre figure,;- • ' 

Pat là k plus finccre afièz fouvent d'f plaît; . ’ 

Rarement un cfprîtofe être ce qu’il cft. 

r 

Vois-tu cet Importun que tout le monde évhcf. 

Cet Homme à toujours fuïr qui jamais” ne yous: • 
quUfrî •' ^ 

Il n’eft pas fans efprit : mars nôtrrrtb pczanQ . ‘ 

IL yeut être folâtre, éyapôré, glaiCani ; >- ' 
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Il s’efl: fait de fa joie une loi necelFalrc, 

le ne déplaît enfin que pour Touloir trop plaire. 

lia fimplicicé plaie fau5 étude & fans arc. 

.Tout charme en un Enfant', dont la langue fans 
fard, 

'A peine du filet encor débarallee, 

Sait d’un air innocent begaier fa penfée. 

Le faux eft toujours fade, cnnüîeai,Ianguîirant : '* 
Mais la Nature eft vraie, & d’abord on la fent. 
C’ed elle feule 'en tout qo,’on admire , & qu’on 
aime. • 

Un Efprit né chagrin plaît par fon chagrin même. 
Chacun pris dans fon air eft agréable en foi. 

Gc n’eft que l’air d’autrui qui peut déplaire en 
' moi, 

te Marquis ctoit né doux, commode, .agréable: 
0n vantoit en tous lieux fon ignorance aimable : 
Majs depuis quelque mois devenu grand Doc^ 
tcur, , 

11 a pris un faux air , une fdtte hauteur; 

11 ne veut plus parler que de rime & de profe, - 
Des Auteurs décriez U prend en main la caufe. ■ 
Il riç dumaurais goût de tant d'homme diversj ■ 
Et ara voir l’ Opçra, feulement pour l,cs .vets,- ' 
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Voulantfc rcdrefTer foi- même on s’cftropie,, 

Ec d’un original on fait une copie. 

L’ignorance vauc mieutvqu’ on favoîrafefté... 

Rien n’eft beau, je reviens, que par la vérité. 

G’cft par elle qu’on plaît, & qu’on peut long- tera»- 
plaire. ■ . ‘t , • ’ ' , ' ' 

Lefprit lafle aifc'nient , fi le coéar n’cft'fincere, , ^ 

En vain, par fa grimace, un Boufôn odieux • ■ 

A cable nous fait rire , & divertit nos yeux. 

Scs bons mots.ont befoin de farine & de pj^tre.*- 
Rrenez le tctc à tête, ôtez- lui fon théâtre, .. , 

Ce n’efi plus qu'un cœur bas, un coquin cei>ebreazÿ ^ 

Son vifage efioie n’a plus rien qued’afreux» 

J’aime un efprit aifé qui fe montre, qui-s’ouvre, 

& qui plaît d’autant plus, que plus il fe découvre,,. 

Mais la feule Vertu peut foufrir la clarté, / 

Le Vice toujours fombre aime l'obfcurité, - . 

Bïttr paroître au grand jour, il faut qu’il fe déguifcr • 

C’eft lui qui de nos mœurs a banni la franchife, , 
jadis l’Homme vivoit au travail ocupé, . - 
Et ne trompant jamais, n’étoit jamais trompé, . < 

Ga ne eonnoifioît point la rufe 6 c l’impollurei • ^ 

Le Narmand mcmc alors ignoroit le parjure. . 

Aucua Rhéteur encore arrangeant le difçom^ . 

•J 
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N'a voit d’iin art menteur enfcignc les diftourç, 

' Mais lî*tôt qu’aux Humains faciles à fcduirc 

L’abondance eut donne' le loifir de fe nuire. 

La Molle/Te amena la faulTe Vanité. . ' 

Chacun chercha pour plaire un yifage emprunté.^ 

• * ^ 

Pour éblouir les yeux, la Fortune arrogante . 

. Afeéla d’écalet une pompe infblente; 

L’or éclata par tout fur les riches habits; 

1 On polit l'émeraude, on tailla le rubis, 

r Etla4aine & la foie en cent façons nouvelles 
j Aprirent'à quitcr leurs couleurs naturelles, 
i Lx trop "courte Beauté monta fur des patins. 

I La Coquette tendit fes laqs tous les matins* 

.çjpt mettant la ccrnfe Sc le plâtre en ufagc, 

I 

Compofa de fa main les fkurs de fon vifagCé 
L’ardeur de s’enrichir chafla la bonne foi. 

• Le Çourtifan- n’eut plus de fentiraens à fok 
Tout ne fut plus que fard, qu’erreur, que trôpetie; 
i 'On vid par tout regner la bafle flaterie. 

I Iç Parnalïè fur tout fécond en Impofteurs,^- 

'Difamalepapierparfcsproposmenteurs.- 
De là vint cet amas d’ouvrages mercenaires, 

Stances, Odes, Sonnets, Epiftresliminaires,.r 
Qàtoûjours le Heiios |ofIè po.^^ 
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fc fut-il louche & borgne , cft réputé Soleil. 
Necrois pas toutefois, fur ce difeours bizarre, 

f • 

Que d’un frivole encens malignement avare, 

T’en veuille fins raifbn fruftrer tout runivets. 

La loiiangc agréable cft l’ame des beaux vers. 
Mais^jc tiens,' cbmme toi , qu'il faut qu’elle foîl 
Traie,- 

Et que fon tour adroit n^aît tien qui nous éfraie, 
Alors, comme j’ai dit, tu la fais écouter, 

I ■ . ^ 

le fans crainte d tes yeux on pourroit t’exalter. 

Mais, fans t’alcr chercher des vertus dans lesnuëfjl. 

Ilfiudroit peindre en toi des ver irez connues 

I>ccrire ton efprit ami de la raifon, 

Ton ardeur pour ton Roi puîféc en ta maifon* 

A fervir fes delîeins ta vigilance heuxeufe, ^ 

Ta probité fîncerc , utile , oficieufe. 

Tel, qui hait à fe voir peint en de faux portraîtif^ 

Sans chagrin void tracer fes véritables traits. , 

/ 

Coudé même, Condé , ce Héros formidable, 

* < 

Et non moins qu’aux Elamans aux Flateurs redoux’ 
table, . ■' 

Ne s’ofenferoit pas fî quelque adroit pinceau 

f • - * 

Traçoit de Tes exploits le fidcle tableau:. 

Et ^ns Senefic en feu contemplant ïa peinturé. 


f 
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Kc defavoûroit.pas Malherbe ni Voiture. 

Mais, malheur au Pocte infîpîde, odieuxj . 
Qui viendroit le glacer d’uii éloge ennuieur. ' ^ 
Ilaaroitbeau crier» ,, Premier Prince du mondé, 

•„ Coumge fans pareil, lumîerc fans fécondé, , » 
Ses vers'jctez d'abord, fans tourner le fcüilletj,' 

e ^ 

Xjoientdans i’ancichambre amufer Pâcolet. T' - 

^ F$n dit Bpîflrtf, - 

' ' • \r 

i" CùmruMttmtnt d** Vedme dt CharUmdgntl- 
' ? Eéimtftft VêUtd^ fU de idonleigneftr U trUtf 'r 



2'4r: 






préface. 




E ne fai fi 'les trois EpiftresK 
que je donne ici au Public 
auront beaucoup d'Aproba- 

^teurs mais je. fai bien que 

mes Cenfeurs'y trouveront abondamment: 
dequoi exercer leur critique.. Car tout y- 
cft extrêmement hazardd. Dans le pre- 
mier de ces trois Ouvrages , fous prétexté 
de faire le procez à mes derniers Vers , je 
Elis moi-même mon éloge » 8c n’oublie 
rien de ce qui' peut être dit à mon avanta- 
ge. Dans le fécond je m’entretiens avec 
mon Jardinier de choies cres-baflès , 8c 
tres-petites ; dans le troificme je décidé ^ 
hautement du plus grand- 8c du plus im- 
portant point de la Religion » Je veux, 
dire, de l’Amour. de Dieu. J’ouvre donc. 
ui>beau champ à ces Cenfeuts , pour ata- 
qricr en moi r ^ le Poëte orgi^cilleuxt» 
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préface/ 

& le Villageois grolTier , & le Théolo- 
gien tcmerairc. Qüclque fortes pourrailü 
que foient leurs ataques , je doiite qU'cllesP 
ébranlent la ferme refolution que j’ai prife 
il y a' long-tcms de ne rien répondre , au 
moins fur le tonferieux-, à tout oe qu’ils 
écriront contre moi. 

A quoi bon en éfet perdre inutilement 
papier? Si mes Epiftres foitt mauvaifesi 
tout ce que je dirai ne les fera pas trouver 
bonnes^ & fi elles font bonnes , tout ce. 
qu’ils diront ne les fera pas trouver mau- 
vaifes. Le Public n’eft pas un ]uge qu’oisf 
puifie corrompre , ni qui fe réglé par les 
paffions d’anirui. Tout ce bruit , tous ces 
Ecrits qui fe font ordinairement contre 
des ouvrages où l’on coilrti ne fervent qu’b 
y faire encore plus courir , & ^ en mieux 
marquer Tè mérité. Il eft- de l- eflfcnce d’un ' ' 
bon Livre d’avoir des Cenfeurs : & la plus 
grande difgracequi puifie arriver à un Ecrit 
qu'on met au jour , ce n’eft^pas que beau-. 
coup de gens en difenç du mal‘, c’eft qu^ 
perfonne n’en dife rien. 

- Je me garderai donc bien de trouver 
mauvais qu’on ataqiie mes trois Epiftres^ 
Ce qu’il y a de certain , c’eft que je les ah 
fort travaillées, principalement celle de 
l’Amour de Dieu , que j’ai retouchée plus 
dune fois, & oùi’avouc que j’ai emploié 
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tout le' pendue je puis avoir cî*cfpric , ôc 
de lumieves. J’avois deflein d*âbord- delà 
donner toute feule ; les deux autres me pa-^ 
loifl'ant trop frivoles pour. être prefemécs 
au grand jour de l’impreffion , avec iii& 
Ouvrage fi ferieux. 'Mais des Amis tres- 
fcnfez m’ont fait comprendre , que ces 
deux Epiftres, quoique dans le ftile en- 
joué , étoient pourtant des Epiftres mora- 
les où il n'étoit rien enfeigné que de 
vertueux. Qu’ai nfi étant liées avec l’au- 
tre,, bien loin de lui 'nuire ,'^clles pour- 
toient mêmes faire une diverfité agréa- 
ble ; &c que d’ailleurs beaucoup d’honnê- 
tes gens fouhaitant de les avoir toutes trois 
enfemble, je ne pouvais pas aveebienféan- 
ce me- difpenfer de leur donner une fi Ic- 
.gere'iatîsfaâ:iOn, Je me fuis rend-uà ce fen- 
riment , & ondes trouvera ralïèmblécs ici 
dans un même cahier. Cependant comme 
il y a des gens de pieté » qui peut-être, 
ne fe foiicîeront gucre de lire les entretiens 
que je puis avoir avec mon Jardinier & 
avec mes Vers, il eft bon de les avertir» 
qu’il y a ordre de leur diftribuer à part la 
^rniere, c’eft à favoir celle qui traite de- 
l'Amour de Dieu •, Sc que non feulement 
je ne trouverai pas étrange , qu’ils ne lifent- 
que celledà 5 mais que je me fens quclque-. 
fois moi-incmé en des difpofi dons d’£r- 
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piic f où je vondi'oi’S de bon êteut n*avoK* 
.de ma vie compofé que ce feul Ouvrage, 
• qui vrai-femblablement fera la dernière 
piece de Poe fie qu’on aura de moi ; mon 
genie pour les «Vers commençant à s’épui- 
ser , ôc mes emplois hiftoriques ne me laif- 
fant guère 'le tems de m’apliquer à cher* 
' cher , & à ramalFer des rimes. 

Au refte , avant que de finîr-cette Pré- 
facé , il ne fera pas hors de propos , ce me 
Semble , de ralfurer des perfonnes timi- 
des , qui n’aiant pas une fort grande idée 
de ma capacité en matière de Théologie 
douteront peut-être que tout ce que j’a- 
vance en mon Epiftre foit fort infaillible, 
& aprehenderont qu’en voulant les con- 
duire je ne les égare. Afin donc quelles 
marchent feuremerrt , je leur dirai , vani- 
té à part : Qp'e j’ai leû plufieurs fois cette 
Epiftre à un fort grand nombre de Doc- 
teurs de Sorbone , de Peres de l’Oratoi- 
re & de Jefuites tres-celebres qui tous y 
ont aplaudi , & en ont trouvé la Doélri- 
ne tres-faine & très- pure. Que beaucoup 
de Prélats illuftres à^qui je l’ai recitée en 
ont jugé comme eux.. C^ie Monfeigneuc 
l’Evêque de Meaux , c’eft à dire , une 
des plus grandes lumières qui aient éclai- 
ré l’Eglife dans les derniers Siècles , a eâ 
long-tems mon Ouvrage entre les mains j 
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'Sc qu*aprcs Tavoir lu Bc relû plüfieiirs 
ffois , il m’a non feulement donné fon 
aprobation , mais a trouvé bon que je pu- 
blialfc à tout le monde , qu’il me la don- 
noit. Enfin , .que pour mettre le comble à 
I ma*^gloire , ce faint Archevêque dans le 
Diocefe duquel j’ai le bonheur de me trou- 
ver J ce grand Prélat,-dis-je, aulE éminent 
en dodrine & en vertus , qu’en dignité Sc 
•en naiflance , que le plus grand Roi de 
l’Ünivers , par un choix vifiblement infpi- 
ré du Ciel > a donné à la Ville capitale de 
fon Rôiâume , pour allùrcr l’Innocence^^ 
ôc pour détruire l’Erreur^ Monfeigneur 
l’Archevêque de Paris , en un mot, a bien 
daigné aufli examiner foigneufement mon 
Epiftre, a eu mêmes la bonté de me don- 
ner fur plus d’un endroit des cbnfeils qùe 
j’ai fuivis ; Sc m’a enfin acordé auflî fou- - 
I .aprobation avec des éloges dont je fui« 
■egalement ravi Sc conE^. 

Je croiois n’avoir plus rien à dire an 
Ledeur. Mais dans le tems même quo 
cette Préfacé ctoit fous la prefle , on m’a 
I .aporté une miferable Epiftre en vers , que 
quelque *impertinent a fait imprimer , ÔC 
' qu’on veut faire palfer pour mon Ouvrage 
-uir i’ Amour He Dieu. Je fuis donc obligé 
;4*ajoucer ect article , afin d’averdi le Pu- 
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blic , que je n’ai fait d’Epiftrc fur l’Amoiit 
de Dieu, que celle qu’oii trouvera icit 
rautre étant une piece fau(re,'& incom- 
plète , compofée de quelques vers qu'on 
ni’a de'robez , & de pliifieurs qu'on m’a rî- 
diculeincnt prêtez , auOi bien que les notes 
téméraires qui y {bnc. 
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EPISTRE X' 

*. 

A M E S V E R S-, • 

I ■ , . 

■V 

Î ’ A Y beau vous arrêter, ma remoatraQcc cA 
vaine ; 

Allez, partez, mes Vers, Jcnilcr fruit Hc mavelftfr 
C’eft trop languir chez moi dans un obfcur féjour. 

^ La pclfon vous dcpI.iît,vous cherchez le grand jouQ 
Et déjà chez Barbin, amhicicux Libelles , 

^ Vous brillez d’étaler vos fueillcs criminelles,. 
Vains & foibles Enfans dans ma vidllencnez, 

Vous croyez fur les pas de vos heureux aînez ^ 

I Voir bientoft vos bons mots partant du Peuple atUï 
I Princes, . . ‘ 

I Charmer également la Ville & les Provinces, 

I Et par le promc effet d’un Tel réjbiiirtanc 
j Devenir quelquefois proverbes eo uailfanc. 

Toffte M 
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Mais perdez cette erreur dont Tapas vous amorce, 

/ • 

Le tems n’efl: plus , mes Vers /ou ma Mufe eu ûl 
force 

Du Parnafle François formant les Nourriçons/ 

De fi riches couleurs habilloic fes Leçons ; 

Quahd mon Elprit pouiTc d’uivcoutoux légitime. 
Vint devant la Raifon plaidet contre la Rime, 

A tout k Genre-humain fçut faire le procez. 

Et s’attaqua Iby-méme avec tant de fuccez.' 

Alors il n’étolt point de Ledeur fi fauvage. 

Qui ne fe déridât en lifimt mon Ouvrage, 

Et qui, pour s'égayer, fouvent dans fes Difeours, 
D’un mot pris dans mes Vers n’empruntât le fe- 
cours. 

Mais au}Ourd’huy qu’enfin la Vieilleflc venue. 
Sous mes faux cheveux blonds déjà toute chénuë, 

A jetté fur ma tête avec fes doigts pefijns, ^ ^ 
(^nze luftres complets furchargez de trois ans, 
Cefiez de préfumer dans vos folles penfées, 

* 

Mes Vers, de voir en foule d vos rimes glacées. 
Courir l’argent en main les Leéteurs empreficz. 

Nos beaux jours font finis, nos honneurs font paf- 
fei. 
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.,Dans peu vous allez voir vos froides rêveries. 

Du Public ex citer les juftes moqueries. 

Et leur Auteur jadis à Regnier préféré :] > 

A Pynchefne, à Liiiierc, à Perrin comparé. 

Vous aurez beau crier, ^ O vielUeffe ennemie • 

'R'drt-il donc tmt •vécu que pour cette Infamie f 

» 

Vous n’entendrez par tout qu’injurieux brocards, 
£t iur vous, & fur lui fondre de toutes parcs. 

Que veut-il, dira-t-onî Quelle fougue indifetete 
Raraene fur les rangs encor ce vain Athlète j- 
Quels pitoyables vers J Quel ftyle languilTant 
Malhcureux,laiire en paix ton cheval vieillifTant : 
De peur que tout à coup éflanqué, fans haleine. 

Il ne laiiTe, en tombant, fon Maicre fur l’arene. 
Ainfi s’expliqueront nos Cenfeurs fourcilleux : 

Et bien- tôt vous verrez mille Auteurs pointilleux 
Pîece à piece épluchant vos fons & vos paroles. 
Interdire chez vous l’entrée aux hyperboles j 
Traiter tout noble mot de terme hazardeux, 

Et dans tous vos Difeours comme monftres hy-* 
deux, . . * 

Huer la Métaphore , & la Métonymie, 

^ Vm du Cld, 

M îj 
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(‘ Grands mots c^ue Ptadon croit des terme de 
Chymie : ) 

Vous fouteriir qu’un lit ne peut être cfFrQncé : 

Que nommer la luxure cft une impureté. 

Eu vain contre ce flot d’averfion publique 
Vous tiendrez quelque tems ferme fur la boutique 
Vous irez à la fin hontcufemcnt exclus 
Trouver au magazin Pyrame , & Regulus, * a 
V Ou couvrir chez Thicry d’une fucille encore neuve 
Ees Méditations de Buzée & d’Hayneuve , 

Puis, en trilles lambeaux femez dans les marchez, 
* Souffrir tous les affronts au Jonas reprochez ♦ ^ . 

- Mais quoy , de ces difcoùrs bravant la vainc 
attaque 

Déjà comme les vers de Cinna , d’Andromaque, 
Vous croyez à grands pas chez la pofterité 
Courir marquez au coin de l’immortalité- 
Hc bien, contentez donc l’orgueil qui vous cny vre» 
Montrez-vous , )*y confens : mais du moins dans 
mon Livre 

Commencez par vous joindre à mes premiers écrits 

r 

* a Pièces 4e Theatre de Mr Pradw» ’i' b Po'êmm 
hereique mn vendu» , 

^ i \ • 
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C’eft-Ià qu’à la faveur de vos Frercs cherTs. • 

Peuç. être enfin foufferts, corne Eufans de ma plume 

Vous pourez vous fauver épars dans le volume. , . - ' 

Que fi mêmes un jouc.le Lcéïcur gracieux 

Amorcé par mon nom, fur vous tourne les yeux; 

Pour m’en recompenfer, mes Vers> avec.ufurc , 

De vôtre Auteur alors faîte luy la peinture :■* 

Et fur tout prenez foin , d’effacer bien les traits • 

Dont tant de Peintres faux ont flétri mes portraits. 

Depofez hardiment: qu’au fond cet Homme ‘ 
horrible, 

Ce Cenfeur qu’ils ont peiiir fi noir, & fi terrible, I’ 

Put un efprît doux, fimple, ami de l’équité,, 

Qui cherchant dans fes vers la feule vérité . ^ J 

Pit fans être malin fes plus grandes malices, ! 

Etqu’enfin fa candeur feule a fait tous fes vices. . |j 

Dites que harcelé par les plus vils Rimeurs . , 

Jamais, blelîant leurs vers ,, if n’effleura= leurs- 
mœurs : ^ 

' ' . < ■ » 
fibre dans fes difeours , mais pourtant toujours- * 

fage , " . - . , 

Aficz foible de corps, afiez' doux de vîfage , •’ .j 

M îî)' • ;; 
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î'3i petit , ni trop grand , tres-peu voluptueux , 
Anii de la vertu plutoft que vertueux, - 

Que fi quelqu’un, mes Vers, alors 'vous im^ 
portune 

Pour içavoir mes parens, ma vie & ma fortune. 
Conter luy, qu’allié d’aflez hauts Magiftrats , ^ 
lils d’un Pere Greffier né d’ayeux Avocats , 

Des le berceau perdant une fort jeune Mere , 
Réduit feize ans apres à pleurer mon vieux Pere, 
J’allay d’un pas hardi, par moy-méme guidé , 

f ^ * J * , 

Et de mon feul genie en marchant fécondé. 

Studieux amateur , & de Perfe, & d’Horace , 

• . ' * ' 
Aflez prés de Régnier m’afTcoir fur le Parnaffie^ 

Que par un coup du fort au grand jour amrtié, < 

■ £t des bords du Permeffe à la Cour entraîné*. 

Je fçus , prenant l’e/Tort par des routes nouvelles,. 

Elever aflez haut mes poétiques ailes ; 

Que ce Roy dont le nom fait trembler tant dc; 

Voulut bien que ma main crayonnât fes exploits 

' " \ I ^ 

Que plus d’un Grand’ m’aima jufqucs a la ten^ 
drefle, ' 

Que nu veuS à Colbert infpirolt l’allegefle 
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Qu’âujourd’hui mcnie encore de deux (cns afFoi— ^ 

■ bli; .. ^ ■ 

Retiré de la Coiir , & non mis en oubli ; 

Plus d'un Héros épris des fruits de mon étude 
Vient quelquefois chez moy goûter la folitude. 

Mais des heureux regards de mon Aftrc econ- 
, nant, / 

Marquez bien cet effet encor plus furprenant , 

Qui dans mon fouvenir aura toujours fa place i ■ 

Que de tant d’Ecriyains de l’Ecole d’Ignace 
ElUn’t , comme je fuis , ami fi déclaré , . 

Ce doétcur toutefois fi craint, fl révéré , 

( • 

Qui contre Eux de fa plume épuifa l’cnergic • ■ 
Arnaud le grand Arnaud fit mon apologie. * 

Sur mon tombeau futur , mes V«s , pour l’é- 
• noncer,. 

'Courez en lettres d’or de ce pas vous placer. 

^ * - 

Allez jufqu’où TAurore en naiffant void l'Hy- 

dafpe , ' . 

. V 

, Chercher, pour l’y graver ; le plus précieux jafpe. 

A • 

+ Mr Arnaud a fait une D'jfertation ou tî me 

fie contre mes Cenfeurs , c'efi; [on dernier 
Ouvrage,. 

- . .M üij 
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Sur tout à mes Rivaux fcachez bien t’étalerr 
Mais je vous retiens trop., C’ell allez vous; 
parler.. 

Déjà pkin du beau feu qui pour vous le tranfporEc 
Barbin impatient chez moy frappe à' la porte. 

Il vient pour vous chercher. C’eft luy : j’entens fa 
voix.. 

Adieu > mes Vers , adieu pour la dernicre fois,. 
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EPISTRE XI- 

A MON JARDINIER. 

L Aborieux Valet du plus commode Maiftre 
Qui pour te rendre heureux ici bas pou- 
voir naiftre , . 

Antoine , Gouverneur de mon Jardin d’AutcuII, • 
Qui diriges chez moy l’If , & le Ghevrefeuil. • 

Et fur mes efpaliers , induftrieux -genie , . 

Sçais a bien exercer l’art de la Quintinie.. 

Q ! que de mon erprif trifte & mal ordonné 

Ainh que de ce champ par toi fi bien orné, . 

\ 

N'C puis-je Elire ôter lés ronces , les épines, , 

Et des défaux fans nombre arracher les racines ? = 
Mais parle ; Ràifonnons. Quand du matin au foîï- 
chez moi poulTant la bêche, pu portant ràirofoir 
Tu fais d’un fable aride une terre fertile, . 

r . ^ 

Et rens tout mon jardiii à tes loix- fi docile. 

Q^e dis-tu de m’y. voir jréveuï , capricieux , , 

YV 


iSi -EPITREXT, 

Tantôt baifTant le front, tantôt levant les yeux,, v 
De paroles dans l’air par clans envolées,, 

Effrayer les Oyfeaux perchez dans mes allées P 
Ne foupçonnes-tu point qu’agité du Démon, 

■Ainh que ce * Coufin des quatre Tils-Aymon, 

Dont tu lis quelquefois la merveilkufe hi/loire, 

K rumine en marchant quelque endroit du Gii- 
moire ? 

• ^ 

Mais non : Tu te fouyiens qu’au Village on t’a dirj. 

Que ton Maître eft nommé pour coucher par écrit 
Les faits d’un Roy ^lus gtaird en fagelfe, en vail- 
lance, ; 

Que Charlemagne aidé des douze Pairs de France.^ 

Tu crois qu’il y travaille, & qu’au long de ce mur. 
Peut-être en ce moment il. prend Mons,& Namur., 

Que penferois-tu donc, fi l’on t’alioic aprendre, 

Que ce grand Chroniqueur des gdles d’Alexandre», 
Aujourdhui méditant un projet tout nouveau,^ 

I 

S’agite, fc demene, & s’uze le cerveau *, 

Pour te faire.à toi-meme en rimes infènsées. 

Un bizarre portrait de fes folles pensées ? 

Mon Maître, diroîs-tu,pafrc pour ua DoéVeur;^ 

^ Maudis., 

■ • ■ ! 

I 
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f 

Et parle quelquefois mieux qu lui Piédicateur, 
Sous ces arbres pourtant, de fi vaincs fotnettes 
U n’iroit point troubler la paix de ces fauvetes i. 
S’il lui faloit toûjours, comme moi, s’exercer. 
Labourer, couper , tondre , aplanir , palilfer,, 

£t dans l’eau de ces puits fans relâche tiré 
De ce sable étancher la foif deraefurée. 

Antoine, Jde nous deux tu crois donc, je le vojr,, 
Que le plus occupé dans ce jardin, e’eft toy. 

O î que tu changerois d’avis, & de langage î 
Si deux jours feulement libre du jardinage, 

Tout à coup devenu Poète & bel efprir. 

Tu t’allois engager à polir un écrit. 

Qui dît {ans s’avilir, les plus petites cho/cs, 
rît des plus fecs chardons des œillets & des tofés;>, 

t 

Et fçût même au difeours de la rufiieité, 

Donner de l’élcgatice, & de la dignité j 
ün ouvrage en un mot qui jufte en tous fes termes». 
Sçût plaire à D’Aguefleau * , fçût fatisfaire Terr 

* » 

Sçût , dis-je, contenter, en paroîfiant au jour,. 

€e qu’ont d’Efprits plus feis Sc la Ville, & la Cour^ 

jivocTff General*, 


il 
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Bientôt de ce travail revenu fcc pâle , ' 

Et le teint plus jauni que de vingt ans de hâlc,. 

Tu diroîs, reprenant ra pelle, & ton ratcau , 

J’aime mieux mettre encor cent arpens au niveau,. 

Que d’aller follement égaré 'dans les nues-. 

Me lafler â chercher des vifions cornues 

Et pour lier des mots 11 mat s’entr’àccorda^s- 

Etendre dans cc jardin la lime avec lés dents. 

Approche donc , & vien } cju’un PacclTeux t’ap^-. 
prenne ,, 

Antoine , ce que.c’ell que fatigue, & que peine - , 

E’Homqje ici bas toû|Ours inquiet , & gêné 

Eft.dans le repos même au traval l condamné, ' 

Ea fatigue l’y fuit. C’eft en vain qu’aux Poetes 

li'eS' neuf trompeufes Sœurs dans leurs douces re*. 
traites, 

promettent du repos fous leurs ombrages frais : 
Uan? ces. tranquilles Bois pour Eux plantez exr 

Ea Cadence auflî-tôr, là Rime, la Céfure , 

La ricl\ç expre/Iion ,.la nombreufe Mefure, 
Sotcicres donc. l’amour fçait d’abord les charracijj 
De fatigues fans fin viennent les conGimer, 

59ns ceffe pomfuiyaftt ces fugitives EeeSv - v 


EPIS TRE XL 


On Yoid fous les Lauriers haleter les Orphées: 
Lcm;;cfpric toutefois fe plaîftdàns fou tourment ,, 

I 

I ' Ec fé' fait de fa peine un noble amufement; 

! Mais je ne trouve point de fatigue fi rude ,, ' 

Que l’ènnuyeux loifird’ün mortel (ans étude,, 

Qui , jamais UC fortant de* fa ftupldité , • 

I Soutiait dans les langueurs de fon oyfîvcté',, 

J')’iinc lâche indolence cfclave voloiïtafre, 

Jje pénible fardeau de n’avoir rien à faire. * 
Vainc_mcnt offufqué de fes penfers épais 
Loin du troublé di du bruit il croit trouver , la pair. . 
Dans lé calme odieux de fa fombre parelTe 

» ’ 

To as les honteux Plaifïrs Enfans de !a molclTe ,, 

I Ufùrpant fur fon a.ne un abfolu pouvoir,^ 

1 De” mondrueux delîrs le viennent émouvoir, 
Irritent de fes fehs là fureur endormie , 

Et le fônt le joüet de leur trille infamie., . . 

I 

puis fur leurs patfoudaîn arrivent les Remords i. 

Et b'îéntofl'avec Eux tous les pleaux du corps, 

Isa pierre , la Colique & lés Goûtes cruelles , 

I 0uenàud , RalnfTànt , .Btayer , prefqué au/n tridc^. 
qu’ Elles 

- * 4 

<2]wîi Witd<ouxcac tous s’Affcinibiet.a , * * 


DIgilized by Google 


I 


zié EPURE Xr. 

Dc' travaux douloureux le vleancuc accabler,. _ . 
Sur le duvet d’un Lit théâtre de fes géaes, 

Lui font fcier des rocs lui font fendre des chê-' 
ncs, - ' 

Et le mettent au point d’envier ton emploi. 
Réconnois donc, Antoine, & conclus avec moi.. 

ê 

Que la pauvreté mâle, active, vigilante, 

EH: parmi les travaux moins laire,& plus contente,, 
Que la Richelfe oilivc au feia des voluptez. 

Je te vais fur cela prouver deux veritez- 
L’une, que fe travail aux Hommes necellâire,. 

Fait leur félicité plutôt que leur mifere i 

’ i 

Et l’autre, qu’il n’éft point de Coupable en repos.. 
G’ell ce qu’il faut ici montrer en peu de mots. 

f » 

Suy-moi donc. Mais je voy fur ce début de prône*. 

I 

Que ta bouche déjà s’ouvre large d’ün alune,. 

Et que les yeux fermez tu bailTes le menton.. 

Ma foy, le plus feur eft de finir ce fermon,. 

* h 

Auflî-bien j’apcrçoy ces Melons qui t’attendentj. 
Et CCS Fleurs qui là- bas entre elles fe demandent y 
S’ileft fête au village; & pour quel Saint nouveau^, 
On les laiffe aujourd’hui û long-.tems manquer 
d’eau.?. . 


\ 
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EPITRE XIL 

SUR. L’AMOUR DE DIEU. 


- ué Mon/îenr U Abbé Renandot, 

' K 

D O c T E Abbé , tu dis vrai , l’Homme au; 
crime attaché. 

In vain, fans aimer Dieu, croit fortir du péché.. 
Toutefois n’en déplaife aux tranfpotts frénétiques. 
Du fougueux Moine * auteur des troubles Geir- 
manîques. 

Des tourmens de l’Enfer la falutaire Peur, 

V I 

IS’cll pas toujours l’effet d’une noire vapeur,, ' 
Qui de remords fans fruit agitant, le Coupable,. 
Aux yeux de Dieu le rend encor plus haiïTable,. ^ 
Cette utile frayeur propre à nous penetrer. 

Vient füuvcnt de la Grâce en nous prête d’entrer,., 
Qui veut dans nôtre cœur fe rendre la plus forte,,” 
It pour fe faire ouvrir déjà frape à la porte. 

Si le Pécheur pouffé de ce faint mouvcmcac,, 

^ Luther.- 
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RecoimoiiTant fou ciim^,aipirc au Sacrement, 

Souvent Dieu tout à coup d’un vrai zéle l’cnflâ»- 
me , 

Le.Saînt Efprit revient.habiter dans fon am?„ 
y convertit enfin les tencbres_en jour. 

Et la Crainte fervile en filial Amout. • 

C’eft ainfi que fouvent la SageiTe fupréme ' • 

Pour chaiTer le Deinon fe fert dii Démon même,'. 

Mais lorlqu’èn fa malice un Pécheur obftiae,> 

Des horreurs de l’cnfcc vainement étonne \ . 

Loin d’ aimer Humble Fils fon véritable Père , 

Craint, &regardc Dieu comme un Tyran fevere,. 
Aux biens qu*îl nous promet ne trouve aucun apas ■ 
Et foulialte en fon coeur que ce Dieu ne fort pasj^ 

. En vain la peur fur lui remportant la viéloire 
Aux piés d’un Prêtre il court décharger fa meraoîre- 
Vil Efclavc toûjours fous le joug du péché 
Au Démon qu’il redoute il'demeure attaché. - 
• L’Amour eiTcntid à notre pénitence 
Doit être rheureux frliit dè nôtre repentence. • 

Npn, quoique l’ignorance enfeignc fur ce point, , 
Dieu ne fait jamaii grâce à qui ne i’aime point. 

Alê cherchée la Péur nous difpofe, & uous^ aidé;: 
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^ Mais il ne vient jamais que l’amour ne ruccede.- 
Cc/Tez de m’bpporcr vos difeours impofteurs , 
€onfefleurs înfenfez , ignorans 5edu£teurs , 

Qui pleins des vains - propos q^ue l’erreur voüs 
débite y 

Vous figurez qu’en vous un pouvoir fans limite- 

Juftifie à coup feur tout Pecheur alarmé , 

/ 

Et que fans aimer Dieu l’on peut en erre aimé. 
Quoy donc , cher RenauJoe > un Chrétien éfro- 
I yable , ‘ * 

* Qui jamais fervant Dieu n’eut d’objet que le ^ 
Diable 

Pourra marchant toujours dans des fentiers mm- 
dits }. 

» 

Par des formalîtez gagner le Paradis } 

Et parmi les Elus dans la Gloire éternelle 
Pour quelques Sacremens reçus fans aucun zélcj. 
Dieu fera voir aux yeux des Saints épouvantez 
Son ennemi mortel afiîs à fes cotez ? 

Peut-on fe figurer de fi folles chimères ? 

On void pourtant ,on void dcs Doéteurs , tnéme. 
aufbéres , 

Qui les femant par tout s’en vont pieufemenc. 

' > '• 
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De toute pieté fapper le fondement ; 

Qui, le cœur infeété d’erreurs fî criminelles. 

Se difent hautement les purs, les vrais fideles j 
Traitant d’abord d’Impic,& d’Hcrcticjue affreux 
Quiconque ofe pour Dieu fe déclarer contre Eux, 
De leur audace en vain les vrais Chrçfiens gc- 
miffent i 

4 

Prêts à la repouffer les plus hardis molliirenr. 

Et voyant contre Dieu le Diable accrédité, 

N’ofent , qu’en bégayant, prêcher la vérité. 
Mollirons-nous aulîl 5 Non, fans peur, fur ta trac^ 
Doéle Abbé, de ce pas j’iray leur dire en facr: 

) 

Ouvres; les yeux enfin, Aveugles dangereux. 
Oüi,je vous le foûtiens j II feroit moins aîfreux. 
De ne point recounoitre un Dieu Maître du 
monde. 

Et qui règle à fon gré le Ciel , la Terre , de 
rOndc X 

Qu’en ayoiiant qu’il efl, & qu’il fçut tout former, 
D’ofer dire qu’on peut lui plaire fans l'aimer. 

Un fi bas, fi honteux, fi faux Chrifiianifme, 

Ne vaut pas des Platons l’éclairé Paganifme ; 

Et chérir les vrais biens, fans en favoir l’Auteur, . 
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Vaut mieux que fans l'aimer connoitre un Créa- 
teur. 

I 

■ Expliquons-nous pourtant. Par cette ariîeurlî 
fainte 

Que jè veux qu'en un 'cœur amené enfin la 
Crainte,] 

Je n entens pas ici ce doux faifî/Temcnc, 

Ces tranfport pleins de joye,& de ravi/Tcmcnr, 

Qui font des Bien- heureux la jufte recompenfc. 

Et qu’un cœur rarement goûte ici par avance. 

Dans nous l’amour de Dieu fécond en faintS 
. / 
defirs, 

N’y produit pas toujours de fenfîWes plaifîrs. 

— À 

Souvent le cœur qui l’a ne le fait pas lui-jnême. 
Tel craint de n'aimer pas qui fîncercment aimc> 

Et tel croit au contraire être brûlant d’ardeur, 

Qui n'eut jamais pour Dieu que glace & que froî- 
. deur. 

C’eft ainfi quelquefois qu'un indolent Myftique, 

Au milieu des pech'ez tranquille Fanatique, ' ' ' ’ 

Du plus parfait Amour penfe avoir l’heureux * 
don, ‘ “ .... 

Et doit pqflcdcr Dieu dans les bras du Démon.. ' “ 
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Voulez-vous donc fçavolr , fi li Foy dans vô- 
tre amc , * - • . ' . . 

Allume les ardeurs d’une finccre fîame : . 

J 

Confultcz-vous vous même. A fes règles fournis i 

Pardonnex-vous fans peine à tous vos ennemis 

Combattez- vous vos fens ? Domtez-vous vos 
foiblclîes f 

Dieu dans le Pàavrc cfl-fl l’objet de vos lar- 
gcilès ^ 

Enfin dans tous fes points pratiquez - vous fa 
Loy î 

Ouï , dites-vous.. Allez y vous l’aimez, croyer- 
moy. 

S^uî faît'exaSiement ce que ma toi comfnande 

A pour dit ce Amour que je demande. 

Faitcs-lc donc , & fèùr, qu’il nous veut fâiiver 
tous , 

Ne vous allarmcz point pour quelques vains dé-^ 
goûts . • ' . ^ 

Qu’en fa ferveur fouvent là plus faintc ame é- 
prouve . 

# 

Marche^., courez^ a luy. Gaulle cherche le trouve^. 

V 

Et plus de vôtre coeur il paroift s’écarter , 

Plus par'-vos aôHons fdngez à l’arrefter. 

# 

Mais ne foutenez point cet horrible blafphémc,, , 
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Qu* un Sacrement reçu , <ju’un Prcftre , . que Dieu 
même, - , 

Quoi que vos faux Dodcurs ofeat vous avancer } 
De l’Amour qu’on luy doit puilfent vous’ dif- 
penfer. ' / ‘ ’ 

Maïs s’il faut qu’ avant tout dans une amc Chré- 
tiemic , 

Diront ces grands Docteurs, l’Amour de Dieu fur- 
vtcnne : . . 

Puifquc ce feul Amour fuffit pour nous fauvcr, 
Dequoy le Sacrement viendra-t-il nous laver î > 

Sa vertu n’eft donc plus qu’une vertu frivole ■ 

‘ O Ic’bel argument digne de leur Ecole !] 

_Quoy, dan* l’Amour divin en nos cœurs allumé r 
Le vœu du Sacrement n eft-il pas renfermé? 

Un Payen converty, qui croit un Dieu fuprême. 
Peut-il être Chrétien qu’il n’afpire au Baptême? -■ 
Ni le Chrétien en pleurs être vraiment touché 
Qu’il ne veuille à l’Eglife avouer fon péché ? 

Du funefte efclavage où le Démon nous traîne 
C’eft le Sacrement feul qui peut rompre la chaîmt 
Audi i’Ânioar d'abord y coarc ayidemeat ; 


î 
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' Mais lui-même il eu eft l’ame & le fondement, ^ 

" Lors qu’un Pecheur ému d’une humble repentance» 
Par le s degrez preferits court à la Pcnitence •„ \ 

S’il n’y peut parvenir, Dieu fait les fupofer. 

Le fcul Amour manquant ne peut point s’exeufer. 
C’eft par lui que dans nous la Gpce frudific, 

C’cil lui qui nous ranime, & qui nous vivifie. > 
Pour nous rejoindre à Dieu lui feul en eft le lieni 
Et fans lui , Poy , Vertus , Sacrcmcns , tout n’eft 

rien. " 

A ces Dlfcqurs prefl’ans que^ fauroit-on répon- 
dre? , i- 

•• > 

Mais aprochez; Je veux'encor mieux vous con- 
fondre, 

►« . * i .f 

Dodeurs. Dites-moi donc. Quand nous fqrnmcs 
, abfüus, ' , e 

Le Saint Efprit eft- il, ou n’eft-il pas en nous ? , 

S’il eft en nous i peut- il n’étant qu Amour lui- 
même, .. ' 

7 ‘ • 

Ne nous échauffer point de fon amour fuprerae^jj 
• Et s’il n’eft pas ea nous , Sac han toujours vain-^ 

Ne demeurc-t-il pas maître de nôtre coeur î 
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Aroücz donc qu’il faut qu’cn nous l’Amour re- 
■ DaifTe, 

Et n’allez point , pour fuir la Raifon qui vous 
prefle, 

Donner le non d’Amour au trouble inanimé, 

Qu’ au cœur d’un Criminel la Peur feule a formé. 

L’ardeur qui juflifîe,& que Dieu nous envoyé. 

Quoi qu ici- bas fouvent inquiète, & fans joye, ' 

Eft pourtant cette ardeur, ce même feu d’amour, 

Dont brûle un Bien- heureux en l’éternel Séjour. 

Dans le fatal inftant qui borne nôtre vie. 

Il faut que de ce feu nôtre ame foit remplie} 

Et Dieu fourd à nos cris, s’il ne l’y trouve pas. 

Ne l’y rallume plus après nôtre trépas. 

Rendez-vous donc enfin à ces clairs fyllogifines, 

Et ne prétendez plus par vos confus fophifmes. 

Pouvoir encore aux yeux du Fidcle éclairé,’ ' - 

Cacher l’Amour de Dieu dans l’Ecole égaré. 

Aprencr que la Gloire, où le Ciel nous apelle, 
üa jour des vrais Enfans doit couronner le zélé, 

Et non les froids remords d’un Efclave craintif, ’ ' 

Où crut voir Abcly quelque Amour négatif. 

Mais quoi^j’etucs déjà plus d’un fier Scholalliqùe 
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Qui me voyant ici , fur ce tou dogmatique^ 

In vers audacieux traiter ces points facrez , - 

i Curieux me demande , où j’ay pris mes degrez i 

I Et fi , pont ra’cclairer Tur ces lomb'res matières, 

' Deux cents Auteurs extraits m’ont prefté leurlu^ 

i anieres. 

Non. Mais pour décider , que l’Homm'e , qu’tm 
Ciucftien 

> Eft obligé d’aimer Tunique Auteur du bien , 

Le Dieu qui le nourit, le Dieu qui le fit naifitc , 

Qui nous vint par fa mort donner un fécond être 

Faut-il avoir reccu le bonnet Doéloral , 

Avoir extrait Gamache , Ifambert, & Du Val? 

Dieu dans fon Livre faînt , fans chercher d’autre 
Ouvrage , 

Ne Ta-t-il pas écrit lui-même à chaque page f 
De vains Doéleurs encore , ô prodige honteux î 
Oferont nous en faire un problème douteux / 
Viendront traiter d’erreur digne de Tanathémc " 
L’indlfpenfabîe Loy d’aimer Dieu pour lui-meme 
Et par un dogme faux dans nos jours enfanté, 

Des devoirs du Chrétien rayer la Charité* 

Si j’allois confulter chez Eux le moins fevere^ 
luy difois : Uu fils doit- U âimc>^ fou Pere ? 

Ail 

\ 

t 
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Ah / peut-on co douter , diroit-il brufqucmcnt, 

£c quand je leur demande en ce meme moment: 

L’Homme ouvrage d’ua Dieu lêul bon , & fcul 
aimable , ' 

Doit-il ainjer ce Dieu fon Pcrc véritable I 
Leur plus rigide Auteur n’ofe le décider. 

Et craint en l’aiîximant de fe trop hazarder- 
Je ne m’en puis défendre : il faut que je t’écrive 
La ligure bizarre & pourtant afTez vive , 

Que je fais l’autre jour employer dans fon lieu,' 

Et qui déconcerta ces ennemis de Dieu, 

Au fujcc d’un Ecrit , qii’oii nous venoir de lire , 

Un d’eiurc-Eux m’inlulta , fur ce que j’olki dires 
Qu’il faut, pour être abfous d’un crime confclTé,' 
Avoir pour Dieu du moins un Amour commencé. . 
Gc dogme i me dit-il , cft un pur Calvinifme. 

/O Ciel! me voilà donc dans l’erreur dans lefchifme 

Et partant reprouvé. Mais, pour fui vis- je alors; 
Quand Dieu viendra juger les Vivans,& les Morts 
£t des humbles Agneaux , objet de fa tendrelTe, 
Séparera des Bons U troupe pechcrclTe, 

Tom^ h N 
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A tous il nous dira fevere , ou gracieux > 

Ce qui nous fit impurs ou juftcs à fes yeux. 

Selon vous donc , à moi réprouvé, bouc infâme. 
Va brûler, dira-t-il , en réternelle flâmc , 

Malheureux, qui foutins, que l’Homme deuc m’ai- 
mer , 

! 

Et qui > fur ce fujet , trop promt à déclamer 
Fretendis, qu’il falloit pour fléchir ma'juftice, 

Que le Pécheur touché de l’horreur de fon vice 
De quelque ardeur pour moi'fentit les mouvemens 
Et gardat le premier de mes commandeincns- 
Dicu, fi je vous en croy, me tiendra ce langage. 
Mais à vous tendre Agneau fon plus cher héritage 
Orthodoxe Ennemi d’un dogme fi blâmé , 

Venez , vous dira-t-il , venez mon Bien aimé : 
.VouSÿ qui dans les détours de vos raifons fubtiles 
Embarraflknt les mots d'un des plus Ss Conciles, 
Avez délivré l’Homme , O Tutilc Dofteur ! 

De l’importun fardeau d’aimer fon Créateur. 

Eutrez au Ciel': Veaez comblé de mes louanges 


EP ITRE XI T. i7« 

i • 

Du bcfoin d’aimer Dieu defabufer les Anges. 

A de tels mots, fi Dieu pouvoit les prononcer , 

Pour moi je répondrols , je crois fans l’offenfer , 

O ! que pour vous mon cœur moins dur, 3c moins ^ 
farouche, 

Seigneur u’a-t-il, hdas ! parlé comme ma bouche 

.a 

Ce feroie ma réponfe à cc Dieu fulminanr. 

Mais vous de fes douceurs objet fort furprenant 
Je ne fçai pas comment ferme en vôtre Doétriue^ 

f 

Des ironiques mots de fa bouche divine 
Vous pouriez fans rougeur, & fans confufion 
Soutenir l’amertume , 8c la derifion, 

Laudace du Doéleur par ce difeours frapcc 
Demeura fais réplique à ma Profopo'péc. 

Il forcit tout à coup , 3c murmurant tout bas 
Quelques termes d’aigreur que je n’entendis pas^ 
S’en alla chez Binsfdd ou chez Bafile Ponce; 

^ * 

Sur l’heure à mes'raifons chercher une répoolc^ 


N i J 
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CHANT PREMIER, 

E chante les combats ce Prélat 
certifie, 

Qui pat fes longs travaux>& fa forte 
invincible , 

Dans une illuftfc Eglife excrçant>(bn grand cœur 
Fie placer à la fin un Lutrin d^s le Chœur. 

C’eft en vain que le Chantre apuye d’un vain titre» 
Deux fofs l’en fit ôter par les mains dii Chapitre.. 
Ge Prélat fur le banc de fon Rival altier , 

Deux fois le reportant l’en couvrit tout entier. 

N iij 
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Mufcjrccîy moy donc quelle ardeur de vengearie» 

De ces Hommes facrez rompît l’intelligence , 

Et troubla fi long-tems deux célébrés rivaux. 

Tant de fiel entre-t-il dans i’amc des dévots ? 

Et Toy, fameux Héros , dont' la fage entrcmîfe ' 

De ce fchifme nai/fant dcbaialTa l’JEglilc ; 

* 

Vient d'Un regard heureux animer mon projet >, 

Et garde- toy de rite en ce grave fujet. 

Parmi les doux plaifirs d’une paix fraternelle, 

Êaris voyoît fleurir fon antique Chapelle. ' 

Ses Charoînes vermeils & brillans de faute ,, 
S’engraifloknt d’une longue & fainte oifiveté.. I 

Sans fortîr- de leurs lits plus doux que leurs het-' 
mines , . ' 

Ces pieux Faincans faîfoiem chanter Matines,. 

Vcilloient à bien dîner, & laifloicnr. en leur lieu; 

A des Chantres gagez le- foin de loiier Dieu. * 

Quand la Difeorde encor toute noire de crimes,^ ’ 
Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes », 

Avec cet air hydçiix qui fait frémir la Paix, 

S’arrêta prez d’un arbre au pié de fen palais. 
là,d’ un œil attentif, contemplant fon empire,. 

A i’aïpcêt du tumulte ,,clle même s’admire. 


r _ " ! ■- nflgic- 
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CHANT /. 285 i 

Elle y void par le coche & d'Evreux & du Mans , 
Accourir à grands flots fes fidèles Normans, 

Elle y voit aborder fe Marquis, la Comtefie , ' ^ 

te Bourgeois, le Manant, le Clergé, la Noblelîe, 

Et par tout des Plaideurs les efeadrons épars,. 

Faire autour de Thémis floter les étendars. 

Mais une Eglife feule à fes yeux immobile , 

Garde , au fein- du tumulte, une aflîete tranquille» 
Elle lèuîc Ta brave ,', elle feule aux procezT 
De fes paifibles murs veut delFendrc l’accez. 

La Difeorde , à l’afpeél- d’un calme qui rofTcnce, 
Fait fifler fes ferpens, s’excite à la vengeance. 

Sa bouche fè remplit d’un poilbn odieux ,. 

Et de longs traits de feu lui forcent par les yeux. 

Quoy? dit-elle,d’un ton qui fit trembler les vitres ’ 
Jiauray pu jufquici brouiller tous lés Chapitres. 
Divifer Cordclliets , Carmes & Celeftins? 

J’aurayfait foûtenirun fiege aux Augullins } 

' - I 

Et cette Eglife feule à mes ordres rebelle 
Nourrira dans fon fciu une paix éternelle ? 

Suis-je donc la Dilcorde ?‘& parmi les Mortels, 

Qui voudra déformais encenfer mes Autels î 

♦ 

A CCS mots, d’un bonnet couvrant fa rête énorme 

N iv . 
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Bile préd d’un vieux chancre & la caille & la forme. 
Elle peint de bourgeons fon vifage guerrier > 

£c s’en va de ce pas troaver le Treforier. 

Dans le teduit obfcur d’un alcôve enfoncée y 
S’élève un lie de plume à grands fraix amalTéc^ 
Quatre rideaux pompeux,, par un double contour ’’ 
En deffendent L’entrée à la clarté thi jour. 

Là, parmi les douceurs d’un craiicjuillc filcnce„ 
Régné fur le duvet une heureufe Indolence. 

C’eft là que le Prélat muni d’un déjeuner,. 

Dormnnt d’un léger (bmme attendoit le dîner. • 
La JeundTe en £a fleur brille fur £on vifage : 

Son menton fur fon fein décend à double étage 

Et fon corps ramafle dans fa courte groflèur,. ‘ 

» 

Fait gémir les couflius fous (à molle épâifleat; * 
La Deefle en entrai, c qui void la nappe niif^ 
Admire un üî bel ordre & teconnoit 
Et marcKaat à grands pas vers le lieu du fepos„ 

Au Prélat fommeillant> elle. adrcfle ces mots. 

Tu dors Prélat , tu dors î & là- haut à ta place,. 
Le Chantre aux yeux du choeur êtalc fon audace.. 
Chante les Oremus , fait des Proceflîons 
Et répand à grands flots les B.encdiéLions.. 


¥ 
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1 Tudors?attcns~tu donc,qitc.fans bulle & faustluc - 
UteravijTe encor le Rocher 6c la Mitre î 

• Sors de ce lie oyfeux, qui te tient attaché^. 

♦ 

Et renonce au repos, ou bien à l’Evêché.. 

Elle dit : & du vent de fa bouche profane, 

Lui fouifle avcc ces mots l’ardeur de la chicane. 

Le Prélat fe réveille,. Si. plein d’cmotlon 
Lui donne toutefois la bénédiction.. 

I. 

Tel qu’on void uttTaureau, qu’une Guefpe ei\ furie 
« A pique dans les flancs, .aux dépens de fa vie : * 

Le fuperbe Animal agité de tourmens . 

Exhale fa douleur en longs mugiflemens; 

Tel le fougueux Prélat, que ce ftinge épouvante, - 
Querelle eu fe levant & Laquais & Servante : 

Et d’un julle courroux rallumant fa vigueur,. 
Même avant le dîner , parle d’aller au Chœur. • 

Le prudent Gilotin, fon A'umohicr fidélè ,, 

s - 

En vain par fts conféils fagement le rapellc: 

• Lui njontre le péril : • Qttc midi va fonner : - 
Qu’il va faire , s’il fort , refroidir le dîner.. 

Quelle fureur,. dit- ils quel aveuglé caprice,, 

Quand le difncr cfV prefti vous appelle à l’OSceî 

JDc vôtre digmté foiitènçz' mâciïasT’éclar. 
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îft-cc pour travailler .que vous êrc> Prélat ? 

À quoy bon ce dégouft & CC zcle inutile ? 
Eft-ildonc pour jeûner, Quatre- tems ou Vigîle^ 
Reprenez vos cfprits , & fouvenez-vous bien 
Qu’un dîner réchaulFé ne valut jamais rien. ^ 

Ainli dit Gilotîn, & cç Minillre fage 
^r table, ^au, même inftant, fait fervir le potage.. 
Ije Prélat void la foupe , & plein d’un faine refpe«5lrr 
Demeure quelque tems muet à.cet afpeél.. 

Il cede, il dîtic enfin : mais toujours plus farouche-’ 
lies morceaux trop hâtez feprelfent dans fa bouche. 
Çilotin en gémit ôc fortantde fureur ,, 

Chez tous fes Pat tifans va femer la terreur, , 

Qn void couar chez luiJcurs troupes éperdues :• 
ÇorurtiC l’on void marcher les bataillons de Gruést: 
Q^and le Pygmée altier redoublant fes cftbrts.^ ■ 
Hebic ou du Suimon vitiu d’ocuper les bofirç . 
i^i^Parpeft imprévu de leur foule agréable, _ 

Prélat radouci veut le lever de table- 

V.. ^ ^ ». 

Segn vifage n’a plus.cct aii fi furîbon., ^ 

fait par Cilotin taporter im jambon, , > 

Luy-rrnême le ptemier, pour honorer la troupC) ^ 

& .vcrmicjl il fait repaplic fa .ççupe }■* 


CHANT' 187 

Il l'avale d'un traie : *5^ chacun l’imitant , ^ 

La cruche au large ventre tft vuide en un inftinc 
Sî-toft que du neftar la troupe eft abreuvée, 

0n defTert ': & foudain la nappe étant levée , 

Le Prélat d’une voix conforme à Ton malheur, 
Leur confie en ces mots fa trop jufte douleur. 

llluftres Compagnons de mes longues fatigues, . 
Qui m’avez foûtenu par vos- pieufes ligues , 

Et par qui , maître enfin d’un Chapitrt infenfé. 
Seul à Magnificat je me vois encenfé. 

SbufFrirez vous toujours qu’un orgueilleux m’ou- 
trage : • 

Que le Chantre à vos yeux détruife vôtre ouvrage 
Ufurpetous mes droits, '& s’égalant à moi 
Donne à vôtre Lutrin & le ton & la loy ? 

Ce matin même encor, ce n’cft point un meufongc 
(;Une divinité me l’a fait voir en fonge ) 

L’infblent s’emparant du fruit de mes travaux , ■ 
A prononcé pour moi le Benedtcat vos, 

Ouy , pour mieux m’égorger , il prend mes pr<y- 
pres armes. 

Le Prélat à ces mots verfe uu torrent de lar- 
mes. -r. - • ^ ' 
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Il veut) mais vainement pourfuivre Ton discours.. 

Ses fanglots redoublez en arreftent le conrsi. 

le zélé Gilotin,. qui' prend’ part a fa gloire 

Pour luy rendte la voix fait raporter à boire. 

0 

Quand Sidtac qui l’âge alongc le chemin 
Arrive dans la chambre , un bâton, â la main. 

Ce "Vieillard; dans le Choeur a déjà vû quatre âges:; 
Il fçaitdc tfius les temps les differens ufages 
£t fon rare fçavjoir , de firaple Marguillier ,, 
L]cleva.par degrez au rang de Chevecicr. 

A l’afpcdl du Prélat qui tombe en défaillance,, 
li, devine fon mal il.fe ride ,,il s’aviince.,, 

Et d'un, ton paternel, réprimant fès douleurs î; 
taifle. an. Qhantre ditril. ,,la trjftelîe.& Ics; 
pleurs ,, , 

Prdat ) &.pour,faiiyer;tes dtoits & tom empire ,, 

Ecoute feul ement ce que le Ciel m’infpire: 

Vers cct, endroit dui Cliœur ,,ou„le Chantre oft- 
gueilleux ,, 

Aiontrçj affisà'ta-gauche, un front fi fôurcillèux,., 
§urce rang d’ais, ferrez qui forment, fa clôiure,, 

Qefi celUy çj^HÎ'ft fothd^s, Cirtf, 
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îut ;a(îls un Lutrin d’inégale ftruélurc 
Dont les flancs élargis de leur rafle contour 
Oiïibrageoicnt pleinement tous les lieux d’alen- 
tour.. 

Derrière ce Lutrin, .ainfi qu’au fond d'un antre 
A. peine fur fou banc on difeernoie le Chantre : 
Tandis qu’à l’autre banc le Prélat radieux 
Découvert au grand jour actiroit-tous les yeux;. 
Mais un Démon fatal’à cette ample machine,, 

Soit qu’une main la nuit eufl hâté fa ruine , 

Soit, qu’aînfi de tout tems l’ordonnât, le deftîo 
Tic tomber à nos yeux. le Pupitre un matin. 

Jeus beau prendreric. Cicl.& le Chantrc à.partie 
11 falUc l’emporter "dans nôtre Sàcriftie , 

Où depuis tvente Hyvers fans- gloire cnfévclî , 

Il languit tout poudreux dans un honteux oublii* 
Emens -moy donc , Rrclar,.D.és que l!-ombrc tran^ 
quille, 

Viendra d’-ùn crcfpe noir enveloper là ville 
li faut.quati ois de nous fans tumulte & fans brniêr 
Partent à la faveur dç la naiffante nuit , , 

Et du Lutrin rompu.reuniflant la mafle,, 

AiUtntrd’.tirt zéle adioitlè ïemètrc-çnfâ’plâccj., • ' 
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si le rhanti'c demain ofe le rcnverlêi' , 

4 

Alors de Cent arrefts tu le peux tcrralTer. : 

Pourfoûtenir tes droits cjue le Ciclauthorife,, 

Abîme tout plutôt, c’éft refpritde l’Eglife.. 

Ceft par là qu’ün Prç^lac fignalc fa vigueur.. 

. Ne borne pas ta gloire à prier dans un chœur. . 

Ges yertus dans Aleth peuvent être en ufage; 

Mais dans Paris plaidons : c’dl là. nôtre partage. . 

Tes bcnedlôbions dans le trouble croiilanr, 

Tu pourras les répandre & par vingt & par cent : ; 

Et pour braver le Chantre en fon orgueil extrême 
Les répandre à fes yeux , & le’bcnir lui-méme, . 

f 

‘Ce difeours aulfi' tôt frape tous les efprits, , 

Et le Pr-lat charmé l’âprouve par des cris. 

Il veut que fur le Champ dans la troupe on choi-» 
filTe, 

Les trois que Dieu deftine à ce pieux office. 

Mais chacun prétend part à cet illùdre emploi* . ^ . 

Le fon, dit le Prélat , vous fervira de loy. 

.i’ida tire aii bUicc cêiu que l’oa dok élire* • 

. 
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Ij’dk, on obcïc, on Ce pcefl’c d’écrire. 

Auflï-toft trente noms fur le,papier tracez 
Sont au fond d’an bonnet par billets . entaflez 
Eour tirer fes billets avec moins d’àrtiiice ,, 
Guillaume enfant de choeur prctc fi main novice,, 
Son front; nouveau tondu, fymbolc de candeur ,, • 
Rougit en aprochant d!unc honnête pudeur. 
Cependant le Prélat ,.1’ûell au Ciel, la main nuè*,, 

Bcnit trois fois les noms,& trois fols les remue,. 

« 

Il tourne lebannet. L’£nfant tire : & B.roritin- 
Eft le premier des noms qu’aportc le Deftin< 
lic Prélat en conçoit un favoEable. augure, . 

é 

Et ce nom dans la troupe excite un doux murmure ■ 
On fj taifti Sc-bien te ton void paroiftie au jour 
U nuiu, le laineux nom.,dc l’Korlogeur Ja Tour*, 
Gè nouvel Adonis , à la tallfe legere, ' j 
lift l’unique fouci d’Anne foa Jiorlogerc: , 

Ils s’adorqpt l’un l’autre/ & ce couple charmanCt 
S’unit îong-teras, dit-pu, avant le Sâcremcnc ; : 

depsis uqis .mghroas^àieiur^iaraCc^ 


1511 LE LV7 R in: \ 

L’Officlal a joiût le nom de mariage,. • 

Cet Horloger fuperbe cil l’efFroI du quartier,. 

Et forx courage cft point-fur fon vifage altiec. 

Un des noms refte encor,, fie le Ptclat par grâce 
*' / 

Une dernière fois les brouille & les refafic. 

Chacun croit que fôn nom efrle dernier des trois. > 

Mais que nc dis-tu point , ô puifTant porte-croix ,, 

Boicude Sacriftaîn, cher apuy dé ton Maiilrc \ 

Lors qu’aux yeux- du Prélat tu vis ton nom parêtrc' 

On dit que ton front jaune , & ton teint fàns^ 

couleur 


Berdit en ce moment fon antique pâleur ,, 

Et que ton corps gouteux plein d’une ardeur, 
guerrière 

Pour fauter au plancher fit deux pas en arriéré, . 
Chacun bénit tout haut l’àrbitre des humains 
Qui remet leur bon droit en de fi' bonnes mains^. 
Audi- tort on fc levé l’aff emblée en foulé,. 

Avec un bruit confus par les portes s’écoule. 

Le Prélat refté fcul calrae un peu fon dépita , 
Itjufques aa fouper fe couche & s’aiToupje.. 
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Epindant cet Oyfeaa qui prÔBC 
•• ► 

les merveilles > 

CeMonllie compoféde bouches 5(-d'oieiltcs ^ 

Qui fans cefle volant de cUmvs en climats , 

■fct par tout ce qu’il fçait^& ce qu‘il ne fçait pas,.'- 
La Renommée enfin d’une courfe legere , 

Ya porter la terreur au fein de l’Horlogere 
Lui dit que fan Epoux d’un faux zcle.conduit y 

A 

Pour placer un Lutrin doit veiller cette nuit. 

A ce trifte récit tremblante , defoléc , 

Elle accourt l’œil en feu , la telle échevelée', 

Et trop feure d’un mal , qu’on penfe lui celer ; 

\ • 

Ofc-tu bien encor, Ttaiftrc ,.dUIimuler ,. 

Dit- elle ? & nila foi que ta- main m’a donnée 
Ni nos embraflemens qu’a, fuivi EHymcnée , 

Ni ton Epoufé enfin toute prefte à périr , 

Ne fjauroient donc t’ôter cette ardeur de courir?; 
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Perfide , fi du moins à ton devair fidcle. 

Tu veillois pour régler quelque horloge nouvellej. 

L’elpoir d'un jufte gain confolanc ma langueur ÿ 

Pourroic de ton abfcncc adoucir la longueur. 

Mais quel z^le indiferet, quelle aveugle entreptîle 

> / 

Arme aujourd’hui ton bras en faveur d'une 
Ou vas -tu, cher Epoux. Eft-ce que tu me fuis î \ 

T’ * * 

As'tu donc oublié tant de fi douces nuits f 
Quoi, d’un œil fans piflé vois-tu couler mes larmes 
Au nom de nos baifers jadis fi pleins de eharmes r^ 
Si mon cœur de tout temps facile à tes defirs 
N’a jamais d’un moment différé tes plaifirs î 
S i pour ce prodiguer mes plus tendres carelTes^ 

Je n’ay point exigé ni fermens ni promefiess 
Si toi feul à mon lit enfin eus toujours parc , 

Diffère au moins d’un jour ce funefte départ. 

En achevant ces mots , cette Amante enflammée- 
Sur un placée voifin tombe demy pâmée. 

Son Epoux s’én émeut , & fon-cœur éperdu 
Entre deux partions demeure fufpcndu ; 

Mais enfin rapellant fon audace première. 

Ma femme, lui dit- il, d’une voix douce & fiércj- 
Je ne veux point nier Ics folides bienfaits 
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Don ton amour prodigue a comblé mes Ibuhaitj: 

Et le Rhin de fes flocs ira cro/Tîr la Loire , 

Avant que tes faveur forcent de ma mémoire. 

Mais ne préfume pas, qu^en te donnant ma foi, 

L’Hymen m’ait pour jamais aflcuvi fous ta loi. 

Si le Ciel en mes mains eût mis ma deflinée, 

Nous aurions fuï tous deux le joug de lHymcnéca 

Et ians nous oppofer ces devoirs prétendus, 

Nous goûterions encor des platfirs dffFendus,' 

Cefle donc à mes yeux d’étaler un vain titre. 

Ne m’ôte pas l’honneur d’élever un Pupitre : 

Et coy-même donnant frein i tes délits, 

RafFermy ma vertu qu’ébranlent tes fbupirs. ' 

Que te diray-je enfin : c’ell le Ciel qui m’àpclle,. 

Une Eglifè, un Prélat m’engage en fa querelle.. 

Il faut partir : j’y cours. Dilfipc tes douleurs, 

Et ne me trouble plus par ces indignes pleurs». 

Il la’quîtc à ces mots. Son Amante effarée 

Demeure le teint pâle, & la vue égarée ; 

La force l’iibandonnc, & fa bouche trois fois. 

Voulant lerapellerne trouve plus de voix. 

Elle fuit , & de pleurs inondant fon vifage. 

Seule pour s’enfermer vole au cinquième éçage,. - 
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Mais d’un bouge prochain accourant à ce braltv ’ 
Sa Tervance Alizon la racrape, & la fuit. 

Les ombres cependant fur la »U le épanduës, 

Du faifte des maifons defeendent dans les rues 
Lefouper hors du Chœur chaflè les chapelains. 

Et de Chantres beuvans les cabarets font pleins/ 

Le redouté Brontin , que fou devoir éveU|c , 

Sort à l’inHanc chargé d’une triple bouteille 
D’un vin dont Gilotin, qui fçavoit prévoit ■ 

Au fortîr du Coafeil eut foin de le pourvoir^ 

L’odeur d’ua jus ü doux lui rend le fait moins rude 
Il eft bientoft fuivi du Sacriftain Boirude, 

Et tous deux de ce pas s’en vont avec chaleut^ 

Du trop lent Horloger réveiller la valeur.. 

Fartons, lui dit Brontin. Déjà le jour plus fombre 
Dans les eaux s’éteignant va faire place à t’ombre,. 
D’où vient ce noir chagrin que je lis dans tes yeux;. 
Quoi? [le Pardon fonnant te retrouve en ces lieux- 
Où donc efl ce grand cœur, dont tantôt l’allegreffe . 
Sembloit du jour trop long aceufer la parelTc ? 
Marche & fuy-nous du 'moins où l’honneur nous- 
attend. , 

L’ Horlogjir indigné rougît en l’ccou tant.. * ‘ 
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Auâü'toftde longs clous il prend une poignée: 

Suc fon épaule U charge une lourde coîgnéc : 

I 

i Et derrière fou dos qui tremble fous le poids, 

Il attache une feie en forme de carquoisfr 

* 

, Il fort au meme inftanc, il le met à leur tefte, 

A fuivre ce grand Chef l’un 8c l'autre s'aprefte. 

Leur cœur femblc allumé d'un zèle tout nouveau. 

Broncin tient un mailler, & Bokude un marteau. 

La Lune qui du Ciel void leur démarché alticrc 

Retire en leur faveur fa paifible lumière. 

La Difeorde en fourir, &c les fuivanc dci yeux , ' 

' De joye,enles voyant, poulfe un cri dans les Cieux 
' « 

L^air quî gémit du cri de l’horrible Dcelfe, 

Va jufques dans Cifteaux réveiller la Molelfe 
Ceft-là qu'en un dortoir elle fait fonféjour. 

Les Plaifîrs nonchalans folaftrent à l'entour. 

^ ; 

L’un paîtrît dans un coin l'cmbôpoint des chanoines 
L’autre broyé’ en riant le vermillon des Moines: 

La Volupté la fert avec des yeux dévots, 

1 

I Et toujours le Sommeil luy verlè des pavots. 

Ce foir plus que jamais en vain il les redouble, 

La Môlleflc à ce bruit fc réveille,' fc trouble. 

Quand U Nuit I qui dé/a va tout envcloper, 


w ^ 

L E L'&TRII^ 

D’ua funefte rccit vient encore la fraper : i 

Lui conte du Prélat l’entreprife nouvelle. v 

Aux pieï des Murs facrezd’ime faune Chapelle 
Elle a vil trois Guerriers ennemis de la paix. 
Marcher à la faveur de fes voiles épais. 

La Difcordeence lieu menace de s’accroître. 
Demain avec l’Aurore un Liict'în va paroirré. 

Qui doit y foulever un peuple de Mutins. 

Aiuli le Ciel récrit au livre des Deftins. : . v 

A ce trifte Difeours, qu’un long foupir achevé, ^ 
,La Moldic en pleurant fur un bras fc relève, 

Ouvre un a-il languilïànt & d’une foible voix, 

Laill'e tomber ces mots quelle interromt lo. foisiT' 
O Nuit, que m’as-tu dit? Quel démon fur la terre 
Soufle dans tous les cccurs la fatigue 8c la guerreî , 
Hclas ! qu’elf devenu ce tcms,cec heureux tems. 

Où les Rois s’honoroient du nom de Faineans , 
S’endormoientfur le Trône, & méfervantfans honte 
Lai/Toient leur feeptre aux mains ou d’un Maire 
ou d’un Comte. - 

Aucun foin n’aprochoit de leur paifihie Cour. 

On repofoit la nuit ; On dormoit tout le jour. 
SeuleiQcat au prlntcms, quand Elote dans ks plciocÿ 


I 
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Faifoit taire des vents les bruyantes haleines. 
Quatre boeufs attelez, d’un pas tranquilc & lent, 
Promenoieiit dans Paris le Monarque indolent. 

Ce doux hécle n’eft plus. Le Ciel impitoyable 
A placé fur leur Trône un Prince infatigable. 

Il , brave mes ^douceurs, il ell fourd à ma voix : 
Tous les jours il m’éveille au bruit de fes exploits 
Rien ne peut arrêter fa vigilante audace. 

L’Efté n’a point de feux,l’Hyver n’a point de glace 
J’entens à fon feul nom tous mes Sujets frémir. 
£n vain deux fois la Paix a voulu l’endormir : 
Loin de moy fon courage entraîné par la gloire. 
Ne fe plaid; qu’à courir de vidolre en viétoire. 

Je me fatiguerois, à te tra^cer le cours 

Des outrages cruels' qu’il me fait tous les jours. 

Je croyois , loin des lieux d’où ce Prince m’exile^ 

Que r Eglife du moins ra^fleuroit un azilc. 

Mais en vain j'elpetois y reg ne r fan s ‘effroi: 

Moines, Abbez, Prieurs, tout s’arme contre mojr, 
ÿae Aoa exU Mooteux la Trape cft ennoblie. . 


ypo LE LVTRIN 

j'ay vu dans faille Denis la reforme établie. 

Le Çarme, le Feiiillanc s’endurcit aux travaux : ' 

Et b Réglé déjà fe remet dans.Clervaux. 

•V 

Ciftcaux dormoit encore, & la Sainte Chapelle 
Confervoit du «vieux tempes l’oifiveté fidele , 

Et voici qu'un Lutrin preft à tout renverfer, . 
D’un féjour fi chéri vient encor me chafler. 

O Toi, de mon repos compagne aimable Sc fombre 
A Je h noirs forfaits preteras-tu ton ombre f 
Ah i Nuit, fî tant de fois^ dans les bras de l’Amour. 
Je t’admis aux plaifirs que je .cachoîs au jour. 

Du moins ne permet pas... La MolIelTe oprcflec 
Dans fa bouche à ce mot fent fa langue glacée , 
Et lalTc de parler, fuccotnbant fous l’effort , 
Soupire, étend les bras, ferme r<x:il, & s’endort. 



CHANT 
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s 

«QdÈ^ ’QçSütf' <d5bî^ ♦ 

CHANT III- 

RjnirS^ A .1 s la Nuit aulll-côt de Tes ailes afFreufes 

Ijgf^ Couvre dés Bourguignoos les catnpagae^ 
vineures « 

UcToIc vers Paris, 8c hâtant Ton retour , 

Déjà de Monlberi roid la fameufe tour. 

Ses mars donc le Ibmmec le dérobe â la vue. 

Sur la cime d*un roc s’alongent dans la nue, 

Et prclcncanc de loin leur objet ennuyeux , 

Du PafTant qui le fuit , fcmbleut^ fuivre les yeux. 


Mille oifeauz effrayans» mille corbeaux funèbres ^ 
De ces murs dcfercez habitent les tenebres. 

Là depuis trente hyvers un Hibou retiré 
Trouvoic contre le jour un refuge âlTuré. 

Des defâftrcs fameux ce Mcifager fideie 
Sçait toujours des naalbeurs la première nouvelle» 
Et tout preft d’en femer le préfage odieux, 

Il attcndolt la Nuit dans ces fauvages lieux, 

Tmf /. O 
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• Aux cris qu’à fon aboccl vers !e CicHI envoyé’^ , 
■Jl rciad tous fcs.voidus attriftez de fa joye/ “ 

La plaintive Pitirgnc de douleur en frémit: 

Ecdai^ 'les bois prochains Philornelcenlgcaiiti 
Suy-moljlui.dit la Nult.L'Oifeau plein d’allegrélTc 
Rcconnoit acc ton la voix de fa Mairreife.- - ’*■ . 

'■ Il la fuit Sc tous deux, d’un coiirs ptccipite, 

De Paris à rinftantaboedeut ia Cité ,• no . ■ Q, 
LàjSiçlançant d’pn vol que le vent favorife ji -'c. 
Ils montent att fommet 'de la fatale Eglife* ' , 

La nuit baife la veuë,"& du haut du tlochef'i P 
Obfer/€,Jes Guerriccs, » les regarde ’nvarchch •'>•-1 
,,Elle void l’Horlpgçr, qui d’une maiu lcgae,« G 
Tient un verre de vin qui rit.dans Ja fougère J,: 

Et chacun tour à tour s’inondant de ce jas> 


:! U 


Cclcbrcr en beuyant Gilotinéc Bacchus»in.,.n-d 
Ils triomphent, dit- elle,, & leur amc abuféc D 
Se promt;t,dan& mon ombre une viéloire aîscéi’ 
Mais allons, iLelt tcm& qu’ils. conuoslTcuc laNiiic, 
A CCS mots regardant le Hibou qui la fuit,, a- 
Elle perce les. murs de la voûte facrée , • . , 

Jufqu’cn la Sacriftie elle s’ouvre, une eutrce,.^ 

, i O • , • •• • 

Et dans le ventre creux du Pupitre fatal, ... O 
* •* * 
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Y<\p,laççr de ce pas le fini/tre Aalmal.- ’ 

Mais,. les trois Champions pleins de vin & 
d‘audace , ' ‘ ' 

Du' Palais cependant palTcnt la grande place : 

^rtEj: fujyam de'Bicchus’les aufpices Hicrcz ; 

De ra_ugi!fte„Chapclle>ils môntenc les degrez. 

Ils acçfïlg\Voiqiu déjà le fuperbe Poitic|ue , 

Où Ribou le Libraire, au fond de la' boatîqite , 
Sous vingt, fidèles clefs, >gai de & tient en dépoft 
L’amasitoùjours entier dos écries de Pérofl:. 
QuauHiBoirudo, qui voîd que le péril aproche , 

Les arrefte, & tirant un fnfil Jc'fa poche, 

Des veines d’un caillou, qu’il frape au meme inflanc 
Hrfoit jatlirr un fcù qui pétille en fortant V 
Et bi,cn-tôt au brazier d’une n.écht cnfldmcc, > 


Montre, à l’aide du roarfre, une cire ailumee. ' 

Cet Aftrc tremblotant, dont le jour les conduit 
Eft pour eux un Soleil au milieu de là ruir. 

,i-'Lc Temple à fa faveur eft ouvert par BoirudeV < 
Ils paflent de la Nef la vafte folitude", '• 

Et dans la Sacrillie entrant , non fans terreur, 
En-^rcent jufqu’au fond la tcncbrculc horreur, 
C’eft là que du Lutrin gît la luachine énorme. 

O ij 
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X-a troupe quelque temps en admire la forme. 
Quand l’Horloger, qui tient les momens précieux. 
Ce fpc£tacle n’cft pas pour amufer nos yeux , 

Dit-il, le tems cft cher, portons-lc dans le Temple 
C’eft là qu’il faut demain qu’un Prélat le contéplc. 
Et d’un bras, à ces mots, qui peu tout ébranler , 

Lui même fe courbant s’aprctc à le rouler, 

Mais à peine il y touche, 6 prodige incroyable,. 
Que du Pupitre fort une yoix éfroyabje. 

Prontin en eft émû, le Sacriftain pâlit , 

Et l’Horloger commence à regrctet fon lir. 

Dans fon hardi projet toutefois il s’obftine: 
Lprfquçdçs flancs poudreux de la vafte machine 
L’Oyfeauforten courroux, & d’un cri menaçant 
Achève d’étonner l’Horloger pâliffant. 

De fçs ailes dans l’air fccoiiant la pouflîcrc , 

Pans la main de Boirude il éteint la lumière. 

Les Guetriers à ce coup demeurent confondns : 
lU l'cgagnçat la Nef de frayeur éperdus. 

Sous leurs corps tremblotans leurs genoux s’afFob* 
> bliflcnt , 

P* une fubitc horreur leurs chereui fe heriflçnr. 

Et bicu-coft, ^rarers dçs ombres de la niftr. 




< > 


CHAttr IJT. )0f 

Le tiiYiide Efeadeon fe di/lipe & &*enfaic. 

I Ainfi lorfqa’en un coin, qui leur tient lleiÿd’azllc^ 
I • p’Ecoliers libertins une troupe indocile , 

I Loin des yeux d’un Préfet au trayaîl’alfiduÿ 
Va tenir quelquefois un Brcl'ati defftiidù-;' 

Si du veillant Argus la figure éfrayance y 
Dans l’ardeur du plaifir à leurs yeux fe prelénce^ 
Le jeu cefieà l’inflaDt, l’azile efl deferté» 

Et tout fuit a grands pas le Tyran redouté.- 
Lc D feorde qui' void leur honteufe dirgrace , 
Dc.ns Ls airs cependant tonne, cclarc,- menace 
Et malgré la frayeur don: leurs cœurs font glacevj 
S’apprefte à réunir fes Soldats dirperfez. 

Auflî-tôt de ^Sîdrac elle emprunte Piniage :• 

t ... 

Elle ride fon fronr, alonge (on vifage', 

I Sur un bqton noueux laiïïe cobrber Ibn CDrpsj- 


I 

I 


Donc la Chicane femble animer les refibrr^, 

■» 

Prend un cierge en fa maini & d*iine voix calTce,> 
Vient aînfi gourmander la Troupe terrifiée. • 

Lâches, ou fuîcz-vous? Quellç peur vous abbat?' - 
Aux cris d’un vil'Oyfeau vous cédez fans corabatr- • 
Où font CCS beaux difeouts jadis fi '^pleîns d’âudàcc , 
Craigne Z- vous d’un Hibou rimpuifl’ante grimace ?' 

O * • • 

nj 
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Que fciLz-YOushL'la!>! Ci quelque exploit nouveau 
CKaque jour, comme moi, vous tramoic au Barreau? 
S’il failoic fans amis, briguant une audience, *' 
D’un Magiftrat glace foûtenir la prefence';' 

Ou d’un nouveau procez, hardi Solliciteur, 

Aborder fans argent un Clerc de Raporteur ? 
Croyez-moy , mes Enfans : vous parle à bon"* 

titre. •. . . ^ ' ! ' ■ - , 

J’ai moi feul autrefois plaidé tout un Chapitre : 

Et le Barreau n’a point de montres fi hagards. 

Dont mon œil n’ait cent fois foùtenu les reiia'rds. ' 
Tous les jours, fans trembler, j’aïïîegcpis Icurs^ 
palîages. ' 

L’Eglifc étoit alors fertile en grands courages. 

Le moindi-e d’entre nous fans argent, fans apuy, ' 
Eufi plaidé lePrclac& le Chantre avec luy. * 
Le Monde, de quM’âge avance, les ruines,, ^ 
Ne peut plus enfantent de ces âmes divines : 

Mais que vos cœurs du moins imitant leurs vertus 

r 

De l’afpcét d'un Hibou uc folent pas abbatus. 
l^îngcz, quel deshonneur va fouiller vôtre gloire} 

* i ' 

Quand le Chantre demain entendra fa viéloire. 
Vous verrez touS les jours, le Chanoine ihrolent,^' 


C,H ANT^[UI.X JÇ7,; 

Au feul mot de Hibou, vous foûriic en parlant, , > 
Vôtre amc à ce penlcr de colece murmure;. 

Allez donc de ce pas en prévenir l’injure. 

Méritez les lauriers <]ui vous font lefcrvez , ■ ^ 

Et reïïouvcnez-vous quel Prcht vous f-rvez. , 
Mais déjà la fureur dans vos yeux étîncele., ( 
Marcliez,courez, volez ou l’honneur vous aocllc. > 
Que le‘f rclat furpris d’un changement fi promt i 
Aprenue la , vengeance auflÎ7tofi: que l’afFronr. 

En achevant, ces mqts,^ la peclîc guernere , y 
De. Ton pie trace en l’air un fili..n.de luinierc „ , .-■* 

5 > V i " , ’.#** * .yi a* •» • ' 3 'w.i 

Rend, aux trois Champions leur intrépidité, ^ . , : 

Et les lailfe tous pleins de fa Divinité. 

C’eft ainfi) graiîd Gon.dé, qu’en ce; combat cclcbre' 
Où t®n bras -fît trembler le Rhin, rEfeaut & l’Ebré; 

-V * 

Lors qu’aux plaincside Lensna:; bataillons pouffez- 
Eurent prcrquc.à,^te^ .yeux.ouverts & renverfez; 

Ta valeur greffant Ics^^ Trqupçs .fugitives, * 

Rallia d’un regard leurs cohortes craintives 

ri-.'. I ® ' ■ - : J • ' . < • - 

Répandit dans leurs rangs tonefprit belliqueux,. 

Et for;^a la yiéfoire à ^e.fuivre avec eux. _ 

La colère à l’inftant fuccedant à la crainte , 

» I / . ^ ^ • f , 'i . * 

J\s rallument le fcu;de leur bougie éteinte. -«-î 

O ‘iiij 
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Ils centrent. L’Oyfcau fort. L'Efeadron rafFcrim 
Rit du honteux dépare d’un fî foible EnBcmi. 

Auflî-toll dans le chœur la Machine emportée ’ 

^ Ift fur le banc du Chantre à grand bruit renaoficcct 
Scs ais dcmî-pouriis, <jue Tâge a relâchez. 

Sont a coups -de maillet unis & caprochez. 

Sous les coups redoublez tous les bancs recertlTeni 

Ï.CS murs en font émus, les voûtes en mugîfîent-,, * ’ , 
ït l’Orgue même en pou/Te un long gemÜTemeQS 

'■Que fais- tu Chaiurc, hclas idans ce triAc moment 

Tu dors d’un profond/onnme ,& ton coeur fous 
allarmes 

■ Ne fçait pas ^u’on bâtit rînftruœent de tes larmes.' 

f* • ' 

O ! que fi quelque bruit, par un heureux réveil,, 

^nonçok du Lutrin le funefte appareil î 

Avant que de foulFrijc qu’on en pofaft la malft^, 

T U viendrois en Apôtre expirer ,dahs ta place, 

Et Martyr glorieux d’un point dihonneur nouveau.. 

f 

O/Frir ton corps aux clous, Sc ta tefte au marteau. 

Mais déjà fur ton banc la machine enclavée 
Eft durant ton fommicîl à ta. honte élevée. 

Le Sacriftaîn achevé en deux coups de rabot . 

.Lt le Pupicce enfin tourne fur fon pi/ot. 

• ( 
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CHANT IV- 


P“ Es Cloches dans les airs de leurs Yok ar-- 
gtmlnes, 

Apclloknt à grand bruit les Chantres à Mâtines:' 
Quand leur Chef agité d’on Ibmrheil effrayant ,• 
Encor touten fiieur fe réveille en criant, 

I 

Aux élansTC doublez ck- fa voix-doulouraifc. 


Tou 8‘ fes vakts trcmblans quittent la pUimc ojm 
■ feufe. 

f* 

Ee vigilant Girot court à lui le prczftler; 

C’eft d’un Maiftre fi faitudfr .plus digne OÆcier; 

l’a porte dans lé Choeur à fa garde cft'coiUmifè î 
V alet fouple au logis , fier Huifficr à l’Eglifc, 

Quel chagrin, lui dit- il , trouble vôtre foraracil?* 

Quoy ; voulez-vous au Choeur prévenir le Soleil 

Jih / dorïficz : & laiflez à des Chantres vulgaires,^ 

lie foin d’aller fî-tôt mériter leurs faUires. 

Ami, lui dit le Chantre encor pâle d’horrcura > 

N’iûfultC point, de grâce , à ma jufie rerreur. 

Q Y-- 
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Mêle plûtoft ici tes fou pus à mes plaintes,' ^ -.î; 

Et tremble en écoutant le fujeede mes craiincs"* A 
Pour la fécondé fois un fommeil gracieux * . i"., 
Avoit fous fes pavots appelTinci mes yeux : . • 
Quand l’erprit cnyvré d’une douce fumée 
J’ai cru remplir au Cheeur ma place accoutumée j 
Eà trio^mphant aux yeux des Chantres impuilfans,' 
Jebenillbis le peuple, & j’avalois l’encens-: 

f 

Lorfque' du fond caché de notre Sacriftie, 

'J 

Une épailfe nuée à longs flots efl fortie, 

Qui s’ouvran: à mes yeux dans fon Wuaftre cclatj. 
M’a fliît voir un ferpent conduit par le Prélat. - 
Du corps de ce Dragon plein de fuulFrc Sc de nitEc 
Une telle en fortoic en forme de Pupitre," ’ T 
Dont le triangle affreux tout hêiiifé ck crins, 

O 

'Jurpaffoit en groîleur nos plus épais Lutrins. 
Animé par fon guide en fiflanc il s’avance ; ^ 

O 

Contre moy fur mort banc, je le voy ejui s’élance. 

i ' tt 

J’ay cric, mais en vain ; & fuyant fa faneur , 

Je arc fuis éveille plein de trouble de d’horreoaç 
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Le Change s’acreftincd jcefjc^idrcvïc fimeftc, 

A fes yeux eJEFrayez dire Je rdic, ' ' -• 

Girot cnwaiiiradure , &■ nanc’dc fa peur,' 
f Nomme fd'vifioa l’effet d’une vapeur, ' • • 

Le defoléyieillard qui hait là raillerie 
1 Lui deffend de parler., fort du' licicn furie. ’ ■ 

I 

! On r^orte a l’inllaac fes fompeueax habits^. 

Où fur Ipuatc molle-éçlat© le tabis* 

. .V 

D’une longue foucane il endoffe la moire , 

Prend fes gands violets, les marques de la gloire^ 

Et faifit en pleurant ce rocher , qu’aatrefois 

X-e Prélat trop jaloux lui rogna dé croîs doigts. 

Aulh-tofi. d’uu bonnet Oraant fa tefte'grife 

L)^ia r;aun)u(le en main il marche versi’EgHlè, 

Et hâtan^ de fes ans J’impojrtuuc langueur, . . . 

Court, vole & L premier arrive dans le Chccyf, 

O To)' , qui fur ces bords qu’une eau dormante 
mouille ■, a ■ 

Vis combatte autrefois le Rit 8c la Grenouille: 

Qui par les traits hardis d’un bizarre pinceau 
Mis l’Italie eu feu pour la perte d’un Scaü : A 

P 

I â Homere afah U guerre des Rats ^-dis Grenoml’^ 

Us, b. La &ecchUra^ku^poëme ItUlei,,. 


CHANT T K jij. 

Er/ans hircr le Ciel pac des chatits fuperflus , 

Ne voyons plus un Chœur où l’oa ne nous void? 
plus. 

Sortons. Mais ccpcnd-inc mon Enticmi tranquille 

Jouira fur fôn banc' de ma ragf inutile, 

L'c verra dans le Chcetir le Pupitre cxhaulTé 
Tourner fur ie pivot^où fa main la placé. 

Non, s’il n’cft abattu, je ne f^'aurois plus vivre. 

A moi, Girotj.jo veux- que mon bras m’en delivre.^ 

PcrilTons s’il le-faut ; mais de les ais brife^ 

Entraînons , en mourant-, lès rcûcs divifez. 

' A' Cf s mots, d’une main par là rage affermie 
It alloittcrraircr là Machine cnnciTl?é : ' 

Lors qu’tn ce facré tien , par an heureux hazard^. 

Entrent Jçan le-Choriftc, & le Sonneur ©irard 
Qui de tout tems pour lui brûlant’ d'un même zélé- 
Gardent pour lè Prélat unc hainc fidèle.' 

. A'I’afpcél du Lutrirntouj dcwx tremblent d’horreur 
Du Vieillard toutefois il.% blânaeac la fureur.- • ; 

Abattons, difcnt-ils , fa fupcrb'e machine : 

Maisne.nous chargeons pas cous fculs de fa ruine j 

Et que tantoft.aux yeux du Chapitre .alTembJé; 

11 foie fo'us trente mains ca plein jour accablé.. 
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Ces niaius du Chantre .aixachenç iç 

Pupitre. 

J-y c6ni,is. ïai-r [li;:ii;' a&œUbns IS Çbapiue!''"*^ 
Sus-donc , aUez to^us (leux, p^u de faints hurlement 
Réveiller de ce pas les’ Chanoines dormans. 

i i i'j JJ HjOj t ijj jK< >; I I, fX ■ . 

Partez. Mais a ce mot les Champions.pâliüentî 
Del’horrçur du péril, leurs courages fremifient. ^ 
Ah ! Seigneur, dit Girarci,^ue nous demandez-vous - 

.'/.sil... ' . ' ^ ^ \ 

D-c grâce modérez un aveugle couroux- 

'-'f "4 1 . - ' ' t/: i' *3 

Nous pourrions réveiller des Chancres & des' 
<Moiiies. ' . a ’ ' H . 


Mais m.ême avant l'aurore éveiller des Chanoîhesl 
Qui jamgw l’cntrepûcpj Qui 1 ’ofcrolt tenter i , lU^V 
EA,ce im^:projet; .,,6 Çiel / tju’on puiiPe executci» ! 


Hc I Seigneur „c|uaüii nos cris poùrroiwrt du foütî 
des rués - • ,« 

IM • '■ - -v.'n; r 

De leurs appaaçmens percer les avenues : . 

Appcilcr ces Valets autour d’eux étendus. 

De leur facrc repos minières affidus , • 

Et peuctrer ces lits au bruit inaccelTibles ; • ^ 

Pcaicz-YOus,au moment que ces doiinears pai/îbles 
X>t la tefte une fois prdlcnc ‘vui oreilia^ 
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CHANT ÎT: 


Que laVoit'^d’un' MorccrpuïiTe l'es' rcv aller ? 


Deux Chantres feront-ils , dans d’ardeur de^.vous, 
polaire , - . , - , 

Ce qiiei'depuis trente ans fîx cloches n’ont pu faire 

Ah ! je voy bien ou tend tout ce difcours trom- 
peur , 


, -,Ü 


Reprendde chaud Vieillard, le Prélat vous fait peur. 
Je vous ay vù cent fois fous fa main benid’ante 




Courber fe'rvdlement une épaule tremblante. 

> iv » ' I '■' « ' • ^ * ?:»*•' 

’« :■> T - 


7 , 


Hé bien, allez, fous lui fléchilfez les genoux. 
Jg'fçauray'tév.cilla'; liGS^'ChaiïOincs'dans vous. 

Vien , Girot , feu l ami 'qui mé'l'eftc fidèle"' < ’ ^ 

' ^ T 

Prenons. du fiint Jeudy Ik bruyante Crefielle. ‘ 

Suy-moy. Qu’à Ton lever le' Soleil aujourd’Iiai' '' '' 

Trouve tout le Cbipitre éveillé devant lui., 

^ /'• 

, , » 

Il dit. Du fond poudreux d’un armoire facréle ^ 
Par les mains de Girot la CrefTellc cft tirée. 

Ils fqrtent à l’inllint, & par d’heureux efforts 
Du lupubrc inftrumcnt font crier les refforts,. 

^ Infirument dont on fe fert le Jeudy Suînt m Ueiè 
ies ÇlocJifs,, ' ‘ 


"i 


i 
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. LË L'ÛTËIN' 

Poar augmencer TefFroy, la Difcorde infernale' 
Monte dans le Palais , entre dans la grand' Salci 
£c du fond de cet ancre, au travers de la nuit, 

Fait fortir le démon du tumulte & du bruit. • 

Le quartier allariné n’a plus d’yeux- qui fotn- 
meillent. 

Déjà de toutes parts les Chanoines s’éveillent. 

L’un croit que le tonnerre eft tombé fur les toits ,>• 
£t que l’Eglifc brûle une fécondé fois.- 
L’autre encore agité de vapeurs plus funèbres, 

Penfe être au Jeudi faint,croit que l’on dit tenebres- 
Et déjà tout confus tenant midi fonné, 

En foy»même feemie de n’avoir point dîné. 

Ain/î, lors que tout pjeft à brilêt cent murailles- 
LOUIS, .la-foudre en main, abandonnant 'Verfaillcs, • 

Au retour du Soleil ^ des Zephirs nouveaux, > 

Fait dans les ch'ams de Mars dép.loier fes drapeaux- 
Au fcul; “bruit répandu dé fa marche étonnante, , 

Lé Danube s’emeut,' leTage s’épouvante, • 

Bfuxelle attend le coup qui la doit foudroyer,. 

Et le Batave encore eftiprcft*àfe noyer. . 

Mais en vain dans leurs lits un juftecfroilcs pre/T®! 
ne laiifc encor la plume cncbantcrelTe» 


5‘7 


CHANT JV. 

î^our les en arracher Giiot s’inquic cane 
Va cr ier qu’au Chapitre an repas les attend. 

Ce mot dans tous les cœurs répand la vigilance: 
Tout s'ébranle» tout Ibrr, tout marche en diligence 
11$ courent au Chapitre» ôc chacun feprclTanc» 

Plate d’an douar efpoir fon appétit naifîant. 

Mais , ô d’un déjeuner vaine 3c frivole acccirtc f 

\ 

\ 

A peine ils font alTis, que d’une voix dolente», 

Le Chantre dcfolé lamentant fèn malheur^ 

Paie mourir l’appccit, 3c naître la douleur. 

Le Seul Chanoine Evrard d’abdinence incapable», 

Ofc encor propofer qu’on apotte la tablc^ 

Mais on a beau prefler , aucun ne lui répond. 

Quand le premier rompant ce filcncc profond» 

Alain toulTe». 3c le levé , Alain* ce fçavaint homme» 

Qui de Bauny vingt fois a lu toute la Somme» 

Qui pofTede Âbeljr, qui fçait tout Raconis ». 

Et même entend, dit-on, le Latia d’à Kempis.. 

K’en doutez point leur dit ce Içavant Canonldc». 

Ce coup païf) j’en fuis feue» d’une main janfenide:. 

Mes yeux en font ternoins : j’ay vu moy-meme 
hier », 

Entrer chez le Prélat le Chapelain 6ainier>, 
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Arnaud, cet Heretlciue ardent à nous détruire,, . p .jÿ 

Par, ce Mlniflrc adroit tente de le fcduire. 

Sans doute il aura Ifi dans foa Saint Aimuftia , 

<>> 

Qu’autrcfoiï Saint Loiiis érigea ce Lutrin. 

Il va nous’ inonder des torrens de fa plume, . 'i3 
' 

Il faut pour lu)T répondre ouvrir plus d’un volumV ^ 
ConfûltonsiÀir ce point quelque Atircur gnalé.^ ^ 

« i 

Voyons fi des Lutrins Baunv |r’a point parlé. 

1- : . ol -•.■i'' - ‘ ' T 

♦ 


Etudions .enfin , il en cft temps encore ; 

■ ! 'P A . î. ' 

Et pour ce grand projet, tancofl: des que l’Aurore 

• Cl 

Rallumera le jour dans l’on^ cnfeveli , 

Que chacun' prenne en main le moclcux AbcU. + 

Ce Confeil imprévû de nouveau les étonne, '• 

Sur tout Icjgras Evirard^^d’cpbuvàritcenfriflbnnc. 

Moy ? dit-il jq^ù’à'mbrt âge Écolier tout nouveau 
J-aille pour.on'Lutrin meîtroubler le cerveau?' ‘ -A 

O le plaifant confeil ! Nonf n6n, Longeons à'-Tivre* 
Va maigrir, fi tu veux, & fccher fur un livre*. 

Pour raoy^jé Iis la Bible autant que’l’Alcbran. !' . 

..f :C'; . • ‘ •'■—I 

^ 'Fameux Autheur qui a fait la Moële Th'hhi~ 
l'ique, Meduia.T:heolôgica^ ;; .:o-iüjjA 
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■ CHANT XK' '■ 31 ? ' 

Je fçay ce qu’un Fermier nous doit rendre par an : 

Sur quelle vigne à Rheims nous avons hypotheque 

Vingt Muids rangez chez moy font ma Blblip- • ~ 
theque, - ^ 

En plaçant un Pupitre on croit nous rahailTc», / il 
Moabrasfeul fans Latin fçaura le icnverfer. 

Que m'importe qu’Arnaud me condamne ou m’a*. 


prouve / . . ■ 

' . ■ . t- 

J’abbats ce qui me nuit par tout où je le trouve. 
C’eft; limon fentiment. A quoy bon tant d’aprêts/ 
Du refte déjeunons, Me/îîeursj& beuvons frais. 

Cç difcours,que foûtient l’embonpoint du vilàgé 
Rétablit l’apetic, réchauffe le courat^e : ' 

Mais le Chantre fur tout en paroift raffuré. 'T ..g 


^Oiii, dit-il, le Pupitre a déjà trop duré. 

Allons fur fa ruine alTeurer, ma vengeance. > 

Donnons à ce grand ^ oeuvre, une heure d’abfti^^ 
.uiRence , ■, ... <• ^ . r rr. ^ . V 

Et qu’au retour tantoft un ample déjeuncc, , ^ 

Long-tjeras nous tienne à table, & s’unilfe au dîner. 
Audi-toft il fe levé, Sc la Troupe fidèle. ^ -s 


V 


» 


\ 

( 
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Par CCS mots attirans fcnt tedoiipicr fgn télc, 

« 

Ils marchent droit au Choeur d’un pas audacieux, - 

V 

Erbientoft le Lutrin fe fait voir à leurs yeux. 

A ce terrible objet aucun d’eux ne confulre. 

Sur rEnnemi commun ils fondent en comaltc. 

Ils fâppent le pivot qui fê defFcnd en vam; 

Chacun fur lui d'an coup veut honorer fa main. 

Enfin (bus tant d’efforts la Machine fuccombe >. 

Et Ton corps entr'auverc chancelé , éclate , 
tomber 

Tel fur les monts glacez des farouches Gelons 

Tombe un Chefne battu desvoifins Aquilons,, 

Ou tel abandonné de les poutres ufées 
Tond enfin un vieux to4tfous fes tuiles brifées- 
La Maffc efi emportée , & fês ais arrachez 
Sont aux.ycuz dés Mortels chez le Chantre cachez^ 
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OOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOOÔOOÜOOOOCO 

CHANT V- 


L ‘A U K. O & I cepcndaac d’un juftc cùoy 
ccoubice • '' 

Des Chanoines levez vold la croupe afTetniblde, 

Et contemple long-ccms, arec des yeux confus, 

Ces vUâges fleuris qu’elle n’a jamais vus. 

Chez Sldrac aufli-toft Broniin , d'un pié fîdcle , 
Du Pupitre abbacu ra porter la nouvelle. 

Le Vieillard de fes (oins bénie l'heureux fuccez : 

t 

£c fur un bois décriiic bâtit nulle piocez. 

L’efpoir d’un doux tumulte échauffant fon courage 
Il ne fent plus le poids ni les glaces de l’âge, 

' £c chez le Trelùricr , de ce pas , d grand bruit. 
Vient dealer au jour les crimes de la nuit. 

Au récit imprévu de l’horrible infolence. 

Le Prélat hors du lit impétueux s’élance. 
Vainement d’un breuvage d deux mains apporté, 
Cilotln , ay^c CDut , le veut voir humeâ^. 


3 ^ 2 . ' LE\m>TRIN 

Il ycuç partir À'jçun, il le peigne, il s’aprQllç.^^ 

L’y voire trop hâté deux fois rompt' fur fa telles 


Et dci^x fois de fa main le baiiis torpbq en mor- 
ceaux. 

Tel Hercule filant romjjoit tous fe’s fufeaux. “ 

^ X • * ' f ' ' t ‘ , ij* 

Il fort dtMny paré. Mais déjà fur fa porte* 

Il voidde laint's Guerriers uiVardcnte' cohorte, 

Qui tous remplis pour lui d une égale vigueur 

JUI'J-' . ' [lOI ;jl> l/OJiJr i. JIS ; r !.’■ » U:* î 

Sont preifs , pour le fervir , à deferter le Chœur. 
Mais le Vieillard condamne un projet inutile. 

Nos dellius font, dit- il, écrit chez la Sibylle , 1 • 

Son ancre n’cft pas loin. Allons la confulter. 

Et fubilfons la loy quelle nous va diéter. 

Il dit-^ à^cetGonièilt, oii'lairaifon, domine,') >\? 


Sur fçs pas au Barreau lîi Troüpe s’achemine,», t 
Et bien- tôt dans le Temple entendinon fans frémir, 

r 

D,e l’Ancre redouté les' foùpirau» gémir. * .Y 
Entre ces vieux apuiî, dont-l’aft'rcnfc grand* Sale 

Soutient l’énorme poids de fa vente inferna le,' ^ ' I 

£fl un Pilier fameux des Plaideurs refpe<%é> , i 

% 

Et tpûjours de Normans à nddy frequente, - * 




- 


t V i* • <• 

Là»fS‘r des tâs poudreux de facs & dé pratique,' 
Heürle tous' les' matins une Sibylc étique ^ 

t ^ ^ y 

■~<Oh l’apcilc Chicane, & cc Monftrc odieux ‘ 

Jamais çour l’équité nVut d’oreille ni d’yeux, q 
La Difctte au teint blcmc, & la trifte Famine, , 

tW^'l '■ H' , n ji 

Les Chagrins devoran , &c rinfame Ruine, - 

p-!iO/l(;? vu ’ . ^ X 

Enfans infortunez de Tes raffinemens , , 

. i. . . . j‘ ' . >• 

Troublent l’air d’alentour de longs gcmliTcmens. 


» O 


J _ ■ i.v ,f i> / i.; q /. ■ i ^ 

Sans cefle feuilletant les Lois & la Coutume, 

Pour confumer autrui, le Monftre le conCume , 

Et devorans maifons, palais, 'châteaux entiers, 
:Rcud'pour des •monceaux d’of',' des vains t'as de 
papiers^ ; . t ' ’ ' 

Sous le.coupable effort de fa noire infolcncc 

Thetfils aveu c'enc fols chanceler la balance . î 


^iIucEfTamment il va de détour en détour/ i - ; . ■ J 
Comme un Hibou fouvenc il fc dérobe au jour/' 
■Tantofl les yeux en feu c’cfl un Lion fupcibe, 
Tantoft hunible ferpent il fc glifle fous l’hcrbc. 

Eu vain, pour le domter, le plus jufte des Rois 
FU régler le cahos des t^uebreufes L^li; f 
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Ses griffes vclaemcnt par PufTort ♦ accourcies 

Se ralongenc déjà , toujours d’encre noircies » 

£c CCS rufcs perçant & digues & remparts» 

i 

■Par cent brèches déjà rentrer de tontes parts. 

Le Vieillard humblement l’aborde & la falue» 
EtTaifanr , avant tout, brlllci: l'or à fa'Ttûc : 

Reine des longs procez ,dît-U, dont lefçavoir 
Rend la force inutile » & les Loix fans pouvoir.^ 

Toi pour qui dans le Mans le JLabourear moilTonne 
Pour qui naiiTeut à Caca tous les fruits de l'Au- 
tomne , 

Si dés mes premiers ans heurtant tous les mortels i 

L’encre a toujours pour moi coulé fur tes autelss 
Daigne encor me connoicre en ma faifon deraiere 
D’un Prélat qui t'implore exauce la Prière. 

Un Rival orgueilleux de fa gloire offenTé^ 

A détruit le Lutrin par nos mains redredé. 

Epuife en fa faveur u fcicncc fiscale ; ^ 

Du Digeflc & du Code ouvrc*nOus le Dédale » 

Et moncre-nous ccc arc connu de tes Amis» 

♦ Mmfieur Pujfcrt ConfeiUer efi celui 

H U pim ctnfriiué u faire le Code, 

(^ui 
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CHANT V. ji; 

Qui dans fcs propres loîi embarafTe Thémis. 

La Sibylle a ces mots déjà hors d’elle-mcmq 
Fait lire fa fureur fur fori vifage bîcme -, 

Et pleine du Démon qui la vient oppfelTcr, 

Par ces mots étonnans tâche à le repou/Ter'; 

' Chantresyne crnlgnex. plus une audace tnfensée. 

Je vois y \e vois au choeur la majfe replacée. 

Mais il faut des combat s. Tel efi Carrefi du Sort : 

Et fur tout / vitet, un dangereux accord. 

Là bornant fon difcours,e»cor toute écuraante , 

Elle foufle aux Guerriers l’efpric qui la tourmente , 
Et dans leurs cœurs brûlans de la foif de plaider, 
Verfe l’amour de nuire , & la peur de céder. 

Pour tracera loifîr une ltj®guc requefte , 

•» 

A retourner chez foy leur brigade s’aprefte. 

Sous leurs pas diligens le chemin difparoît , 

Et le pilier loin d’eux déjà baille & décroît. 

Loin du bruit cependant les Chanoines à table 

« 

Immolent trente mets à leur faim indomrable. 
Leur appétit fougeux par l’cbjet excité 

Parcourt tous les recoins d’un monftrueux pâté. 
Par le fcl irritant la foif cft allumée. 

LcSrfque d’un pié léger la promte Renommée 

Tbwe /, P 
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àctnant par tout rcfFroy, vient au Chanta (^perAi^ 
Conter l’afFreux détail de rpr^clc rendu*. it 
il fc levé enflammé de mufeat & de bile. * ? 

Et prétend a fon tour çonfultcr la Sibylc..^^,^- j^r 
Evrard à beau gémir du repas deferté , • -,y^jç,a 
Lui-m^mc eft au Barreau par le nombre cmpaw<^ 
Par les détours étroits d’une barrière oblique t^r 

'“t. i - * 

Ils gagent les^degrcz & le Perron antique,; y «, j 
Où i(ans ceflcétalans bons & méchans écrif»i,oT 
Barbiq vend aur paflans des Âurcurs à cous'priv. 
Là le Chantre à grand bruit arri ve & fc fait.plîLçe 

.OllD-*' "î' * '5 ' - ■ ' ' 

Dans le fatal inflant que d'une égale audace . 
2^-,- ,• . . vi -- rçn. rM-' '--V ? 

Le Prélat & fa trompe, à pas tumultueux ^ « 

Defeendoient du Palais l’cfcalier tortueux. y 

L’un& l’autre Rival s’arrêtant au paflage, „ 

Se mefuredes yeux, s’obfervey s’enTifagp.^^^^ 

Une égale fureur anime leurs efprits. ^ « 

Tels deux fougeux Taureaux de jaloufie epri^j 

Auprès d’une Genilfe^au front large & fuperbe , 

,JL.!CA 

» 

Oubliant tous les jours le pâturage & l’herbcp^ 

A rafpeft l’an de l’autre embrafez, furieux, 

, I ; i.L'\ 

Déjà , le front baifle, fe menacent des yeux. 

Maâs Evrard en pallant coudoyé par Boirude . , 

. • . f ' nu J 

V 4 fc . - 


1 
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'^'CHÀNT r. 

Né ïçare pdinc couieaii- fon aigrc’inqûietudc, 

X 

Il cnccc chez Barbin, & d'uii bras irrité, 

SaifilTant de Cyrus un volume écarté , 

Il lancé au Sacriflain le tome épouvantable, 
fioirude fuit le coup : Le volume effroyable , , 

ïjxfxàxt ie vifage,' & droit dans l’cftomaG 
Va friper en fiflaot l’infortune Sidrae# 

Le Vieillard accablé de l’horrible Artamene , 

Tombe aux pics du Prclac fans pouls & fans haleine 
^ T roupc le croit mort,'8c chacun empreffe , 
croit frapé du coup donc il le void blc/Té. 

AufiS tôt contre Evrard vingt champ ions' s’clanccat: 

f 

Pour foûtenir leur choc les Chanoines' s* avanccaCtj 

, ' 7'»CO, ‘ ' 

La Difeordè triomphe, &c du combat fatal 

• > 

Par un cri donne en l’air l’ effroyable fignal, 

■Chez le Libraire abfent toutentrcj tout fc mêle . 

Les Livres fur Evrard fondcac comme la grêle 

dui dans un grand jardin, à coups impétueux., 

*Abbat l’honneur naiffanc des rameaux fruéfueur« 

J 

Chacun s'arme au hazatd du livre qu'il rencontre, 

« 

L’un tient le Noeud d’amour , l’antre çn faiht U 

n 

Montre , . , . , ^ 

L’un prend le feu 1 Jonas qu*on ait tû relié, 

. ? îj 
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'CHAUT K' 

( Des vers de c: Poî^ne effet projig eux l 
Tout preft à s'endormir baaille & ferme les yeux. 
A plus d’un combattant la Clclle eff fatale. 

Girou dix fois par elle éclate & fe fignale. 

Mais tout cede aux efforts du Chanoine Fabri, 

Ce Guerrier dans l’Eglifeaux querelles nourri , 
Eft robüftc de corps, terrible de vifage, 

... A 

Et de l’eau dans ion vin n’a jamais l’u fage. 

li terra/Tc lui fcùl & Guibert & Graflet, 

Et Gorillon la baffe , & Grandin le faulfct y 
Et Gerbais l’agreablc, & Guérin l’tufîpidc- ' 
Des chantres déformais la brigade ti midc 
S’écarte & du Palais rejra 'Uc les chemins. 

% O O 

Telle à rafpeéld’un loup, terreur des chaps vjiiiusj 

Fuit d’ Agneaux effrayez une troupe bclancc: 

Ou tels devant Achile, aux campagnes du Xante, 
Les Troyens fe fauvoient d l’abri de leurs tours. 

Quand Brontin à Bolfude adreffe ce dîfcours. 

lUuftrc porte-croix , par qui nôtre bannière 
N’a jamais en marenant fait un pas en arriéré. 

Un Chanoine lui feul triomphant du Prelar, 
Durochet à nos yeux ternira-t-ii l’écUt ? 

' V üj' ■ 


,3AO t'E LVTRlJir 

a X À* ^ 

^on,,ûqi^ pour te couvrir de Ta main rcdontaWtl^ 
Accepte de mon corps répaiffeur favorable. j, 

Vicnr, &.ibus ce rempart à ce Guerrier hautaitt t 
Jais voler ce P+f qui me relie à la main. . i 
r A CCS mots il lui tend le doucereux ouvrage. 1 - 
Le Sacriftain bouillant de zélé & de courage , ' 
cacHe^ approche, & droit entre les yeux 
îrapc dunoble écrit J’Athletc audacieux: 

Mais c’eft pour l’ébranler une foible tempérer ' 

Le: LI vxc fans vigueur mollît contre fâ telle. 

Le Chanoine les voit de colère embrazé. 

Atténdcz/^cur dit- il, Couple lâche & ruzé , 

Et jugez It ma main aux grands exploits novice 

^ i w 

Xance a mes Ennemis un Livre qui molliflc. 

A CCS mots il failît un vieil iNroRTiAx 
"''Cfo/fî des vifions d’Accurfe Sc d’Alciat, 

. • ' • ■ • I- . 

- » V . » • ' • f* 

Inutile ramas de Gothique écriture , 

Bout quatre ais mal unis formoîent la couverture. 
Entourée à demi d’un vieux parchemin noir, 

:-c. v -r , : j, 

Ou pendoit à trois clous un relie d« fermoir., 

Sur ,1’ais qUiiç ^Ûtient auparés d'un A viçcuq^ 

* 

* * ^ 

.“...-.ad h. GiJOglc 


forts Moneis rcbranietoiéütâ peirt^ 
le Cbâneinc pourtâüt rcnlcye'fahs cfFort , 

£c ftif île Couple pâle, & dé|a den)y-ihorc* “ ’ ^ 
Fait tomber à deux mains l’efïroyablc tonncrrè, 
les Guerriets de ce coup vont mcfurcfla'terrc, ' ] 
Et du bois'ôc des clous meurtris & déchirez, " ‘ 
long-'tcms,loin du Perron roulent fur les’degfez. 
Au fpeàaclc étonnant de leur chute imprcvû6 
^ Le Prélat pqulTg.uiieri . / ■ 

Il mau^t. dans fou cœur le Démon des combats. 

Et de rhorteur du coup ib recule hx pas, 

^ Mais bieh-tdft irappellant fon antique pioiicflc • 

Il tire du manteau fa deitre vcngercffe , ' ' ' 

Il part , & de Tes doigts faintement alongez 
^ Bénit tous les Paffans en deux files rangez. 

Il fçait que I Ennemi, que ce coup va Airprcndre, 

Déformais fur fes piés ne Toferolt attendre , 

Et déjà voit pour lui tout le peuple en courroux 

Crier aux combattans : Profanes, à genoux, 

le Chancre qui de lo in voit aprocher l’orage, 

Dani'fôrt cœur éperdu cherche en vain du courage: 

Safifeité KibandonnCjiltrcmbleiil cede,il fuir, 

P iiij 
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CHANT VI- 

T andis (jue tout confpire à la gutite (actée , 
La Pieté finccre aux * Alpes ret rcc 
Du fond de (bn dcfeir entend les triftes cris 
D§lesSa;ets caches dans les murs de Paris. 
£llccjuitieà rinftant £a retraite divinje.. 

LaFoy d’un pas certain devant elle chemine. 

^ L’Efperance au front gay Tappuye & la conduit. 

Et la bourfe à la main la Chaiicé la fiiic. . 

Vers Paris elle vole, & d’une audace fainte 
Vient aux pics de Thémis proférer cette plaince, - 

\iergc, cfroy des mcchans, apuy de n^es autels 

Q^îi la balance en-maiii réglés tous les Mortels, 

Ne vlendray-;c jamais en tes bras falutiircs,. 

Que poufTcrdês fuûpirs & plcurjfr mes miferesî 

Ce n cft donc pas a(îcz,^u au nr^ris de tes loix, ^ 
LHypoende aie pris & mon nom Sc ma voix., 

Que fous ce nom facré par tout (es m uns avares 

fraude Chftrtrej*je efi duos h s Abes, 

P' Y * 
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Ckcrcbçjlt à me ravir crojSis, mitres, tiares ? -, 

snojca fiu o t . o-otï jai 

faudta>t*il voir encor cent Monftres furieux , 

«y ♦ I 

Ravager mes E,tats ufurpez à tes yeux î 
Dans les tems.prageiix de mon naiffant Empire 


Au forj:ir d|* Paterne on cooreit au martyre. 

Ch^^H^leln de mon nom ne refpixoit que moy .. 

Le Eidde attentif aux réglés de fa Loy 

ruïahf ycs vanitez la dangereufè amorce , 

« 

Aux honneurs apellé n’y montoic que par force.. 
^ë^s^Œurs que les,boureauxnc faifoiêc point frémit 
d’une mitre êcôiént prells i gémir i '■ 
Et ï^s peur des travaux,' fur, mes traces divines,!' 
CoutbiCnt chercher le Cid au trav'cii des i^pinesi 
Hais depuis que l’ifglife eut aux yeux des mortels- 
De Ion fang'cn tous lieux cimente fes autels^,* ^ 
Ee C^mV'danget'éux fuccedant aux orages > J 
Dne'lJchc tiédeur s’empara des courages ; ^ 

De leur Zelc brûLim raideur fc. ralentît : ' 

» 

5ouS're)bug des péchez Lur foy s’apefancitj 

Ic^Moinc fecoiia le cilicc & la hai «: ' ; 

/ 

Ee Chanoine indolent apric à ne rien faire : 

’^'ie Prélat par la brigue aux honneurs parvenu,, . 
iSc fçcutplus qu’abufer d’uu ample reyenp^ji..;.. 




* 

^ CHANT ru ik' 

Et pour toutes vertus nt au dos d*un caroflc i 

A côfë'^d’ianc mitre arrnorlcr fa crofTc, 

L’ambition' par tout chalTa rHumilité 
Dans’i'a’criiTc du froc logea l'a Vanité. ^ 

Alors dé tous les cœurs l’union fut détruite.- 
^ Üddÿmès'èroîtrcs facrez la^Difcordc introduite- '■ 

Y bâtit de inon1>rén Tes plus feurs ar/ènaux 
Traîna tpus-;mes S-ujets au pié des Tribunaux ; » 


Eu;YaÎA à frs fureurs j’pppofay mes prières*, > 

' 1 ' V ' I , 

^’infoLencc.^ mes yeux marcha foiis mes Bannières i 

Pour comble de miferes , ua tas de faux Doélcurs ^ 

Yiuf flftcr les.pcchez <^e difeours impofteurs , !■ 


l^ié,aaiit^;I/S^rpms_fexe^râ^^^^^^^ , ' . 

Avi? crimes 

^ 1 

Un: fervilc Peur tint lieu de Charité, 

Ç CrjjUit ^ i t ■ ** 

Le befo^U d’aimer Pieu palîàrippur nouveauté, 

s_< ' . ' _ 

Et chacun A malice ,, 

N jporta de venu que l’aTeu,dç fon vice. 

CCS noirs attentats, ^ - 
Je vins chcr<Jiiei[,;lcç4ltAe ;ap fejour des frimats 
Sur ces miontiS jeptopirrcz if imc «tcrnellc glace,. 
©ùijanwi&rau.Pïintems les Hyvers n’ont fait plàceî- 
lAdiifuCqwiÂs^i laauis dc m«s lacrcz* Defei;»- 
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\ 

Le bruic de mes malheurs fait rccaicir les airs, 

Aujourd’huy même encore une voix trop fidèle 

M a d’un trille defiHre apporté la nouvelle, 

J’apprens que dans ce Temple ou ^ le plus faint 
des Rois 

1 

Coofaera tout le fruit de fes pieux exploits , 

Et fignala pour moy £a pompeule largclT'' , 

* * ^ s 

L’implacable difeorde & Tinfamc Moleffe 
Foulant aux pies les loix, l’honneur & le devoir. 
Ufurpent en mon nom le fouverain pouvoir. 

Souffriras-tu , ma Soeur, une aftion û noire f 

• , 1 

Qupy î ce Temple à ta porte élevé pour ma gloire’ 
Où jadis des Hu mains j’atrirois tous les voeux , 
Sera de leurs combats le theatre honteux î 
Non, non, il faut enfin que ma vengeance éclate,. 
AfTez & trop long- temps l’imp unité les flatte,. 
Prens ton gllai'vc fondant fur ces audacieux, 
Viens , aux yeux des mortcli jüflificr les Cieux, 
Ainfî parle Lfa Sœiu cette Vierge enflammée, 

Lrt grâce cil dans fés yeux dun.fcu pur allùméc» 
Tbcïni's fins différer lUy promet fou fcconrs -,, . 
La flatte, taicaflure ,, & lui rient ce difconrs,. 

J, LiHéi FondtiteitK di la Stt 
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Chcrc flt üvinc Sœur, donc les mains fccoiuabrlcs 
One tant de fois fechc les pleurs des Mifcrables , 
Pourquoy coy-méme en proye à ces vives douleurs: 
Cherches-cu làns calfon à gro/Hr ces malheurs i r. 
£n vain de ces Sujets Taedeur cfl ralentie , 

D’un clmeuc éceruel ton Egillc elt bafHe » 

Ec jamais de l’Enfer les noirs fremilTcmens 
N’en/çaurolent ébranler les fermes foudemens. 

Au milieu des combats , des troubles, des querelcs 
Ton nom encor chéri vit au fcin des fidèles. 

Croy- moi, dans ce lieu même où l’on veut c’bprime: 

I Le trouble qui t’éconuc cft facile à Calmcir j, 

I • Eepoury rappefler 1a P.'iix tant defirée 

Je vais t’ouvrir, ma Sœur, une route affcurcc; 
J^'rclkc-moy' donc Toreille, & reciças tes fbûpirs.- 
Vers ce Temple fanaeux fi cherà ces d'efirs , 

Oa le Ciel fut pour roy fi prodigue en miracles,. 
Non loin de ce Palais où je rens mes oracles, 

Eli un vafie Icjour des Mocccis révéré , 

Ec de' GUcnc fournis ditoucc heure entouré. 

Là fous ie laix pompeuK db ma' pourpre honorable 
Veille au fom de ma gloire un Hôme incôparaUe>> 
Atùic dont le Ckldc Louis oikCuIc choU 


S 
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Ppi^r régler ma balance , & difpenfer m'es loir^ 

Par lui dans le Barreau fur mon trône affermie 

Je vois jaciirlcr en vain la Chicane ennemie. > • 
Par lui la Vente ne craint plus d’Impofteiir , 

£t l'Orphelin n’cft pins dévoré du Tuteur, ^ 

;-f,rn l- • • . - ' 

Mais poujcquoy vainement t’eu rctpcer l in^a^î , 

Tu le connoisaflez , Aiiilc eft ton ouvrage, _ ; 

.oîriJ.r ■ > . • ■ • '•» ’ ‘ • ■ V 

C’eft to^ ejui le formas dés-fes plps jeunes an v 
Son mérité fans tache eft un de tes pre(cfl^.j 
Tes diytnes.leçons avec Je laift rncecs^< ,jii£ 

Al lumcrctttil'àrdenr de ies nobles penfees^ . . I 
Auffi (bftjfitRjjr pour toy, brûlant d*un fi l^au fcu^^ 
N’en fit po^nt d^^^ mond^ un lâche defavepyt :,CI 
Z’Çle Jiar^ toujours prcfl à^patoiftre, . . _ ± 


N’albf oint fe cacher dans les ombrcs'd’un cloi^e- 


Va le t#ottyer>‘ ma Sœur,-à ton auguilenona; 
SCûhtt^'ouvfiKi d'abotd en fa faihte Maifbnj. o'i 


Ton vifage eft eonnu-de fa noble famille,. 

Tout y ganlc tes loi^> EnfanSj*Soeurj Femmcjîille* 
TeVyeux d’iin feul regard. fçauront le pénétrer,. 

£t pour obtenir tont , tu n*as qu x te montrer,, 

. Ld s’àrrefte Thémis,. La Pieté charmee 


Sent tenaiftre joyeen fôn.amc calmee. 

ÿÜc çowjchcz AÛftej-Ôt s’offont à.fics yeux,;; 


r 
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QwejOîtfcrtj, lui dic-ellc, Ariftc, qu’en tous lieux 
T U fîgnales pour moy ton zélé & ton courage, 

Si la Difcordc impie à ta porte m’outrage î 
Deux pui^ans Erincmis'par elle envenimez , 

Dans ces murs^ autrefois fï faints, fi renommez. 


A mes facrez autels font un profane infultCi 


RemplÜftnt^tout d’éfroy,de trou^)le Sc de tumulte..^ 

ff - ■ ' ' • • ^1 ! (n, yt •> ^ ■ "ÿ 

De leur crime a leurs yeux va-t-cn peindre l’hor- 
reUt'l:-’ *•'■ * ‘ ' 

Sauve- moy, fauve- les dedéur propTe fùrenr. “ - 


Elle forr rees mots. Le Héros en prière . ^ 

©ié^éuré^t^ ut couvert de feux & de lumière,. ‘ ^ 

De Id'c'éleflic Pille il rcconnoift l’éclat, 

Et mande au nté'mc inft-.n<: le Cltantre & le Prélat,.' 

-.More,.c’éft à ce coup que mon cfprît timide 

Danaüo coutfe élevée a befoin qu’On le guide, ’ 

^ * 

Eour tchahter par quels foins , par quels nobks. 
travaux , , ' 

.» • • 

ÜqiMPHtel lSiitil^hir ces.fuperbes Rivaux. 
M^l^jPJutôt , Toy qui fis ce merveilleux ouvrage,, 
Aiiàe. c’cft'à toy d!cn inftruire nôtre âge. 

Seul tu peq^x revebr par quel art touc,pai(fant,, 

Tli rendis , tqpt»à'COUp. le Chantre obeïifa'Jt, 

*10 k, Cba£it^ 
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Lui-nacmc , de fa muiiv, reporta le Pupitre, 

£t comnxenc le Preiat de fes refpc^ls content , 

Le fit du banc fatal enlerec à l'inllanr.. 

Parle donc:c”cll à Toy d’cclahcir ces merveilles, 
lime fulfit pour moi d’avoir f,Ci, pat mes veilles,. 
Jufqaau fîxiéme Chant pouirer ma fiction , 

£t fait d’un vain Pupitre un fécond Hion. ^ 
Pinilîons. Aufli-biea, quelque ardeur qui m’infpire. 
Quand je fonge au Hetos qu’il me relie à décrire,. 
Qu’il faut parler de Toy, mou Efprit éperdu 
Demeure iâns parole , interdit , confondu, 

Arifte c’ cil ainfi „ qu’en ce Sénat IlluHre 
Ou Thcmis,pat tes foins repred fon premier luâre 
Quand lapEcmierc fols un Athkee nouveau 
Vient côbatre en champ clos aux joutes du Barreaui 
Souvent, fias y penlcr ,, ton augulle prefenccj 
Troublant pas trop d’éclat fa timide éloquence ,, 

Le nouYcan Cicéron tremblant , décoloré , 
Cherche en vain fon difeoursfur fa langue égaré:- 
Envain,pouf gagner téps,)Jans fes tranfes afFreufes,, 
Traîne d’ün dernier mot les Syllabes honteufes j 
Il hciltc , il bégaye , & le trille Orateur 
îlemcure enfin muet au;t y.eux du Spcélateur*. 
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,U ART 

POÉTIQUE 


CHANT PREMIER. 


‘ £st en vain qu’au Painaffc un teme^ 
raîre Auteur 




Penfe de l’Art des vers acreîndse la hatlteur- 
S’il ne fent point du Ciel Tinfluence iêcretc^ 

Si Ton Aftre en nai/Tant ne la fornié Poète, 

Dans Ton genie écrt»t il ell toujours captif. . 

Pour luy Pkebus elt fourd, & Pegaze eft rétif. 

O vous donc, qui brûlant d’une ardeur perillcufe 
■ Courez du bel elpru: la caricreèpineufe. 

N’allez pas fut des vers fans fruit vous confuraer» 
Ni prendre pour genie une amour de tirnsr. 
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Craignez d’un vain plai^i ics trompcufcs aotorcis 
Et confultez long-tems vôtre cfprit & vos fniccsu- I 

La nature fertile en Efprits exccliens, • ^ ' 

Sçait entre les^ Auteurs partager les taücns. ■ ^ ' 

L’un peut tracer e» vers une amoureufe filme ï ‘ ' 

, .J - •; 

L’autre d’un trait plailànt aiguilêr l’EpigramCr 
Malherbe d’un Héros peut Vanter les exploits, 

Racan chanter Phîlîs, les Bergers, & les bois^ 

Mais ibuvent on elprit qui le flatc,& qui s'arme, 

Mcconnoift fon genie, & s’ignore foy-mcine. 

Àinfi t Tel autrefois, qu’on vid avec Farce 

Charbonner de fes vers les murs d’un cabaret , 

S’en va mai-a-propos, d’une voix iniblcntc , 

Chanter du peuple Hébreu la fuite triomphante, 

Et poucfuivaiu McmTc au travers des dclèrts , 

Court avec Pharaon le noyer dans les mers. ■ 
Quelque fujet qu’on traite, ou plaifaiit ou fublimc ' ‘ 

Que toujours le bon fens s’accordent avec la Rime,. ’ ‘ 

L’un l’autre vaiucnticiit Us fcmblent .fc ha’i’r ^ ‘ ‘ ■ 

La Riinc e(l une cTclavc & ne doit q a’ obéir. ' - i 

Lor^ qu’à U bien chercher. d'abord ou s’évertue, . I 

•J S. AîMhd MMfeJauvé, 
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L’efprlt a la trouver aifément s’habitue, 

Au joug de la rairoii fans peine elle déchic, 

£t loin de la gefner la Tert & l'enrichît. 

Mais lors qu’on la néglige, elle devient rebelle , 
Et pour la ratraper , le feus court après elle. 

Aimez donc la Raifon. Que toujours vos écrits 
Empruntent d'elle feule & leur luftre Sc leur prix: 
La plulpairt emportez d’une fougue inlènféc 
ToùjOurs'lo'indu droit fens rôt chercher leur pefee 
Jls.croiroient s’abarffer dans leurs vers monllrueur, ' 
S’ils pénfolent ce qu'un autre à pu penfer comme 

I Evitons ces exccs.'LailTons à l’iralie. [eux 

'a • ■ 

De covs ces faux brillans l’éclatante folie. 

Tout doit tendre au bon fens: mai s. pour y parvenir 
Le chemin eft gliflant 5 c pénible à tenir. 

Pour peu qu’on s’en écarte, au(fi-.toft ori fe noyé. 

La Raifon,po.ur marthcit, A^,foHvcnt.qu^unc-^oye. 

Un Auteur quelquefois.çrop plein de fon-objex 
Jamais fans répuiicrn’abandQnne un iujet. . 

S’il rencontre un palais, il m’co^dépçint la face: < 

II me promène après de ccrralTe ca rerrafle : 

Ici s'offre un Perron, là régné un corridor , 

Là ce balcoii s’cnfccrac cn-unbaluftre d’or: 
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II contçidcs plafonds les ronds & les oyalcsi fto2 
Ce ne font que Fefions , ce ne font qu jiJiragules^B 
Je faute vingt feuillets pour en trouver la fia^Q 
Et je me fauve à peine au travers du jardin, ‘ j 
Fuyez de ces Auteurs T abondance fterile , ^ 

Et ne vous chargez point d’un, détail inutile. 

-ivry ^ ^ <^,1T 


Tout ce qu'on dit de trop eft fade & tebutant : 

.,-4; . r ' ‘i/lO 




L’efprit ra/îafié le rejette à l’inftant. 

Oui ne fçait fc borner ne fçcut jamais écrire. 

Souvent la peur d’un mal nous conduit dans un pire 
. ' c^A 

Un vers étoit trop foible & vous le rendez dur. 

' ^ . •'v 

J’éyitc d’étre long, & je deviens obfcur. ' 

^i^un n’eft point trop fardé , mais fa Mufe eft trop 
nue. ' 

L’autre a peur de ramper , ilfc perd dans la nuçj 

Voulez-vous du public mériter les amours îîrM 

"Sans celTc en écrivant variez vos difeours. 

Un ftile trop égal & toujours uniforme, ‘ ( G 

En vain brille à nos yeux ', il faut qu’il noulsiSi'* 
dorme. ' , . . 

On'licpétt ces Auteurs nés pour nous ennuyer, ’^ 
Qui toûjours fur un ton femblcnr pfalmodlci:, ^ 

.r' .... ' . > 

Hcufcux,qui dans fes vers fçait d’une voix Icccrc 
V ' ' . ’■ ■ -À ° 

*iffer du grave au doux, du plaifant au fevcrc î 

/noM ' 

♦ Vers de Scuderi 
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Son livreiftiCaé du Ciel & cherî des 

k 

£(^rett¥eec chez Barbin, catouré d’achctcursi 

i • • 

Quoyque vous^écrivicz, évitez la baflefle, - '-*1 
Le ftile le moins noble a pourtant fa noblcfTe. ^ 

Au mépris djf Bon Tens ,*Tc tfurlefquc elFronté 

■ I "* 3 

Trompai,, les yeux d’abord, plut par la nouveauté. 

On ne vid plus en vers que pointes triviales. 

Le ParnalTç parla le langage des H.nles. ' 

. ' . ' r ’ ' 

La licence à rimer alors n’eut plus de frein, 

TUM »•• '*■ ’ J -J -r 

Apollon traveftl devint un Tabarin. 

Cette contaeion infeéta les Provinces , 

Du Clerc & du Bourgeois palTa jufques aux Princes 
Le plus mauvais Plaifant eut Tes approbateurs, 

£c jufqu’à P^pi|ci^, tout trouva des Leéleurs*.** ■ 
Mais de ceftile enfin la Cour defabulee , 

Dédaigna de ces vers l’extravagance ailec , 
Dîftlngua le naïf du plat & du bouffon, 
rficJailïa la Province admirer le Xypbon. ‘ > 

Que ce (Umamais ne fouille vôtre puvragî^ -jQ.’ 
Ituitons de Marot l’ élégant badinage , . 

£c laifions le Burlefqiie aux P^ifans du Pon(-j;^af. 
Mais n’^lez point aufii, fux les pas 4e Br^^e^i 

‘J 

l^évan ca une P hufale ^ e ncafier fur les tivesj 
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Be morts ér mourons cent montagnes plaintives. 
Prenez mieux vôtre ton. Soyez (impie avec arc. 
Sublime fans orgueil , agréable fans fard. ' 

N’offrez rien au{Le£feur que ce qui peut lui plaire 
Ayez pour la cadence une oreille fevere. 

Que toujours dans vos vers, le (ens coupât les mots 
Sufpende l’hemiftichej en marque le repos. 

G.u'dez qu’une voyelc à courir trop hâtée, 

Ne foit d’une voycle en fon chemin heurtée. 

N J 

11 eft un heureux choix de mots harmonieux. 

Fuyez des mauvais fons le concours odieux. 

Le vers le mieux rempli ; la plus noble penfée 
Ne peut plaire à l’cfprît, quand l’oreille eft bleffec. 

Durant les premiers ans du ParnafTe François, 

Le caprice tout feul faifoit toutes les loix. 

La Rime, au bout des mots aflemblez fans mefurc, 

A 

Tenoîtjxeu d’ornemens, de nombre & de 
Villon fçCit le premier, dans ces fîécles groflîers , 
Débrouiller l’art confus denos vieux Romanciers 

Marot blen-tôt après fit fleurir les Balades , 

Tourna des Triolets, rima des Mâfcarades, 

A de& refrains réglez aifervit les Rondeaux ^ ^ > 

Et 

' 
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Ec montra pour rimer des chemins tout nouveaux^ 
îloiifard qui le fuivit, par une autre méthode 
Réglant tout , brouilla tout., fit un art à fa mode^ 
£t toutefois long-temps eut un heureux deftin. 
Mais fa Mufc en François parlant Grec & Latin 
Vid dans l’âge fuivant , par un retour grotefque , 
Tomber de ce« grands mots le fade pedaatefquc#' 
Ce Poète orgueilleux trébuché de fi haut., 

Rendit plus retenus Defportes & Bertaur. 

\ 

Enfin Malherbe vint , & le premier en FraflCC^' 

Fit fentir dans les vers une jufte cadence. 

D’un mot mis en fa place. eufeigna le pouvoir,’ 

Et reduifit la Mule aux réglés du devoir. 

Par ce fage ccrivaiu la Langue reparée. 

N’offrit plus rien de rude à l’oreille épurée, 

tes Stances avec grâce apprirent à tomber. 

Et le vers fur le vers n’ofa plus enjamber. 

Tout reconnut fes loix , & ce guide fidèle 

Aux Auteurs de ce temps fert encor de modelée 

Afarchez donc fur fes pas, aimez fa pureté, 

£c de Ton cour heureux imitez la clarté. 

Si' le fens de vos vers tarde à fc faire einendre^ 

.Mon efpric aulTi-côc commence à fc détendre^ 
Tome U \ q 
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}fa VART POE-TIJ^VE 

£cdc Tos vains difcours promc à fc détacher. 

Ne fuit point un Auteur qu’il Faut toujours cherché 
Ileft certains.Efprits, dont les fombres pcnfces^ ^ 
Sont d’un nuageépais. toujours embarafTces. 

JLe jour de la raifon ne le fçauroit percer, I 

Ayant donc que d’écrire , aprcnez à pcnfer., - ; / 
Selon que nôtre idée eft plus ou moins obfcurc ,^<4. 

- L’expredîon la fuit ou moins nette, ou plus purç^ 

i 

’ Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement, ' 

‘ Et les mots pour le dire arrivent aisément.^ ’ 

Sur toftt, qu’en vos écrits la Langue révérée^ lï 

\ 

• Dans vos plus grands excez^ous fort toûjoucs^fa- 

En vain vous me frapez d’un fon melodieux'i 

; (A ■ 

Si le terme eft impropre, ou le tour vicieux, - 
Mon cfprit n’admet point un pompeux Barbarifme 
Ni. d’un vers cmpoulé l’orgueilleux Solccifme. 

Sans la Langue en un mot,l’Auteui le plus divin 
EIV coûjours,quoi qu’il fane,un méchant Ecrivain. 
Travaillez à loi/ir, quelque ordre qui vous ^rê(T<^ 

lEt ne vous piques point d’une folle vitellç. 

Un Hile fi rapide, Sc qui court en rimant, . ^ 

. - *1 , . ’ . ' " 'J 

Marque moins trop d’efpriç, que peu de jugemcac. 
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CHANT i. jji', 

Jaimè mieux un ruilleau qui fur la molle areoe 

ÿ'I 

:Dans un pré plein de fleurs lentement Te promeneV 

/ • ' * . 1 î 

Qu‘ un torrent débordé qui d'un cours orageoz 

Roule plein de gravier fur un terrain fangear,' 

Haftez-vous lentement, & fans perdre courage^'' 

Vingt fois fur le métier remettez voftre uuyragCi; 

JPoliâez-le fans cefTe , & le rcpôlifTez, 

^ * 
Apjûtez quelquefois , fouvent efface^. [ IdfKf 

C'eft peu qu'^n un ouvragç^oùdes fautes iourmU* 

» • , I 

Des traits d’cfprit femex^de teps en temps pétillent. 
Il faut que chaque chofê y foit mifcçnfond.4u; 


Qfic le début, :ia> fin , 'répondent au- milieux CI 
Que d’un art délicat les pièces. aiîorties' ' 

• i ,'t^ ;;,i ;> •'•■'VJ- '* i-'j' 'yiij£Yjj3 

N’y forment qu’un feul tout de diyetlês partles-s 

Que jamais du fujet le difeours s’écartant 

ç * ; ‘ *■" ^ ■'n n-Cid 

N’alHe chercher trop loin q'uelque motédatant»^ 

«''Va'' - nu'b ii'l , 
Craignez^vous pour vos versila cenfure publiquell 

-r " ' • *' * ' \ T'- 

Soyez’vous à vous^mêine unfevêre Critique*'*’ 

• ' ' • • - Al 

L’ignorance toujours cft prefte à s’admirer, • 

' faites-vous des Amis prompt à vous cenfuref* 
Qu'ils foienc de vôiécrits le$ confideiis fideerés^ 

- * ‘'J *' ^ 

£t de tous vos defauts les zelez adverfaiifes. 


ist VA RT V'OETJ^yE. 

Dépouillez devant eux l’arrogânce d’Autenr : 

Mais rçachez de l’Ami difccrner le Flateur. 

H. 

Tel vous s^Ie aplaudir>qui vous raille & vous joui^ 

.7 , • * • ' 

Aifticz qu*on vous confeillc, & non pas qu’on vous 

Un FUccur aufllî-toft cherche à fe récrier.' [ loue 
Chaque vers qu’il entend le faiç extazier. 

T®nt cfl: charmant, divin, aucun mot nç le blclTe, 

■ •• r, ■ ' 

Il trépigne de joye, U pleure de tcndrefTe, 


H V0U5 comble par tout d’éloges faltueux ; 
i^a Vérité n’a point cec air impétueux* 

Un /âge Ami toujours rigoureux, inflexible ^ * 
Sur vos fautes jamais ne vous lailfe paifiblc, 


Il ne pardonne poîtities endroits négligez. ■> 

* ■ > 
il renvoyé en leur lieu les vers mal arrangez. 

11 réprimé des mots rambltieufe emphaze. 

i ïci le iênslc choque, & plus loin c’eft la phraze, 

Vârce conflniélion femblc un peu s’obfcurcir ; 

Ce tertne cft équivoque, il le faut éclaircir. 

G’eft ainfl que vous parle un Ami véritable. 

Mais fouvent fur fes vers un Auteur intraitable 


A les ptoteget tous fe ctoit intetefle i. 

4 ‘ ' 

Et d’abord prend en main le droit de l’of^nlé. 


;1 
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CHANT /. 

"S . ' 

. De ce vers, direz -vous , l’cxpreffion ell bafTc. 

( J 

Ah / Monfieur, pour ce vers je vous demande grâce 
Répondra-t-il d’abord. Ce mot me femble frffid. 
Je le retrancheroiS. C’efl: le plus bel endroit. 

Ce tour ne me plaît pas.Tout te monde radialr&> 
Àinh toujours confiant à ne fe peint dédire i 
Qu’un mot dans Ton ouvrage ait paru le bleflez y 

I • 

C’eft un titre chez lui pour ne point l’efFacer-, 
Cependant, à l'entendre, il chérit la critique. 

Vous avez fur fes vers un pouvoir dcfpotique., • 
Mais tout ce beau di/cours, dont il vient vous dater, 

>J’eft rien qu’ua piege adroit pour vous les reciter,' 
Aufli-tôt il vous quitte, & content de fa Mufe , 

V. . 

S’en va chercher ailleurs quelque far qu’il ab'ufe. 
Car fouvenc il en trouve. Ainfl qu’en fots Auteurs, 
Nôtre lîéclc efl fertile en fots Admirateurs. 

£tfans ceux que fournît la Ville & la Province, 

11 en eft chez le Duc, il en eft chez le Prince, 

' • * r . ■ ‘ 

' 1^’Ouvrage le plus plat a chez les Courtifans 

^ ' r. - * 

De tout temps rencontré de zelez partifans, 

Er , pour finir enfin par un trait de Satire , 

t' ' » 

Un Sot trouve roûjours on plus Sot qui l’admire. , 

^.1 ' J i*.i- Q ?iJi ' i 
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CHANT II. 


T V £ li I. a qu*une Bergcrc > au plus beau 
jour de fefte > 

De'fuperbes rubis ne charge point fa tefte , 

£t fans mêler à l’or l’éclat des diamans > 


Cueille en un champ voUîn fes plus beaux ornemé; 

, I 

Telle,' aimable en Ion ait , mais humble dans fon- 
' iftiJe , .•■-... 

« 

libit. éclater fans pompe une élégante Idylle : 

Son tour iîmple & naïf n’a rien de faftueux , ' 

Et n'aime point l’orgueil d’un vers prefomptueux, 

il faut que fa douceur Bâte , cl^atoüille, éveille, ' « 

£t jamais de grands mots n’épouvante l’oreille. 
Mais fouvent dans ce Aile un Rimeur aux abois 
Jette là de dépit la flûte & le haubois , . ^ ^ 

£t follement pompeux, dans fa verve indifcrcte,j^ 

Au milieu d’une églogue entonne la trompeté.. 7 
De peur de l’écouter , Pan fuit dans lés rofeau , 

£t les Nymphes d’eSroHê cachent j&us les; ^ux,, 
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CHANT JJ. iiy 

Kn eonttairc i cet Autre abjeâ'en fi>n langage '' 

■ laie parler fes Bergers comme on parle au village, 

Ses vers plats & grollîers dépouillez d’agrément • 

< * * 
Toûjours baifentla terre,' & rampent tdftèraent, 

On ’diroit que Ron fard fur ki pipemic 

Vient encor fredonner fes Idylles Gothiques, 

Et changer, fans rcfpeâ de l’oreille & du fon } - 

ty cidas en Picroc > & Phylis en Thoinon ; • ^ - .î 

> jEtttre ccs< d€ux<excez lauouee eftsdifficilc. ■ > 

r . , 

Suivez , pour la trouver,. TheoaiteSc Virgile. 

Que leurs tendres écrits par les Grâces did:z‘ 
Nêrqùittent point vos mains jotit Se nuit fcüilctei. 
Seuls dans leurs doélss vers ils pourront vous ap.. 

4 I 

■prendre,. : 4 > ' 

Par quel art fans baflefie un Auteur peut defeendre 
^ Chanter Flore , les champs, Pomone, les vergers, 

...et.'. ^ ^ 

Au combat de la flûte animer deux Bergers. 

' ^ Cl-...-/ i;ît . T ioc«c.. .,,î 

Des plailîrs de l’Amour vanter la douce amorce, 
Changcr-Narcifle en fleur, couvrir Daphné d’écorCf, 

* 5 "* f. ■. « ' 

Et par quel art encor l’EglOgue quelquefois 
Rend dignes d’un conful la campagne ôc les bols. 
Telle eft de ce Poeme & la force & la grâce. ' 
^’''^Virg.--Ecl. 4; ' • • 

Q «t#» 
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îütrecicnt dans fes vers commerce avec les Dieux, 

Aux Athlètes dans Pife elle ouvre la barrière , . r 

Chance un Vainqueur poudreux au bouc .de là, 
carrière, ' " 

Mène Achille jânglanr au botd du SimOis, - ^ 

Ou fait fléchir l’Efcauc (bas fe joug de Louïs ^ 

Tâtoft comme une Abeille ardente à fon ouvragé 

Elle s’en va de fleurs dépoiiiTcr le rfvagc'.’' ^ ’ 

Elle peint les feflins-, les danfes ,.dc-les ris,, ^ 

Vante un baiièr- cueilli Air les lévrOT d’ïris - «t* 

§iui mollement râfiftây^ par tm doux caprice^ 

§lHelquefofS U tefufe , quon lé ravtjfe. ^ 

Son llile impétueux fouvenc marche au Haracd»;’ » ' 

Chez elle un beau delbrdre eft un ctfcc de Tare, 
Eoin-ces Ri meurs craintifs, dont l’cfpric phlèg'inatîA^ 
’ Garde dans fes fureurs un ordredilaèHque i' [qvÀ* 
^ Qui chantant d’iin Héros lés progrès, éclàtans 
Maigres Hiftorîens , fuivront l’ordre des tèniipî, ' ^ 
Ils n’ofent un moment perdre un fujet de veoS»’ . ^ 
Pour prendre Dole , il fauc.que l’Ille foie readUë ' 
Et que leurs vers cxaèl, ainfi que Mezerajr> - 
Ayt faitdèja tomber les remparts de Courtray»- ‘ 
Apollon de fon feu leur fut toûjoois avatc.^ ' 
04e.ifi>* liv, 
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. t U 

V On dit à ce ipropos , qu’un jour ce Dieu biz:^rc * 
Youi^t pouflTer.à bout tous les Ri meurs François, 
Inventa du Sonnet les Rigoureufes loix ; 

Voulut, qu’en deux Quatrain s de mefure paceîlle 
, la Rime avec, deu3fr=fonsfrapaft huit fois l’oreille, , 

", Et qu’enfuitç , f\x vers ariftement rangez -, ' 

TnlTcnt en deux Tercets pat le fens partagez* . 

Sur tout djÇ ce Poëme il bannit la licence : . 

•» ^ 

].ui-même en raefura le nombre & la cadence : ; 
Défendit qu’un vers foiblcy put jamais entrer, *■, 
îsii qu’un mot déjà mis ojfall s’y remontrer. . ^ 

Du refte il l’enrichit d’une beauté fuptcmc. , 

Ün Sonnet fans defauts vaut fcul un long Poème, 
Mais envain mille Auteurs y penfent arriver j ^ 

t'i' ■ ' . , ‘ 

Et cet heureux Phénix ell encore a trouver. 

. ** * 

iV peine dans Gornbaut, Maynard , & Mallevillej 
En peut-on admirer deux ou trois, entre mille, , 

Le féfte aüfli peu leu que ceux de Pcletier, - 
i^’a fait de chez Sercy qu’un faut chez l’Efpicîer. . 
Pour enfermer fon fens dans la borne prcfcfite , , 
La mefure eB toujours trop longue ou trop-petite, 
LjEpigianunc.pluç ÜbïCjca fon tour plus bora^ ^ 
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- N‘eft foayent qu'un bon mot de deux rîmes brtté. 
A Jadis de nos Auteurs les Pointes ignoriées 
Furent de l’Italie en nos vers attirées.'- - ' 

,11 Le Vulgaire ébloui <lo leur faux agrément, • 

^ . A ce nouvel appas eouriit avidemant,- • - . - ' ' 
La faveur du Public excitant leur audace • 
Leur nombre impetueuï inonda le ParoalTc 
Le Madrigal d’abord en fut cnvèlbppé, ■ 
le Sonnet orgueilleux lui-même en fut frâppéi ’ 
La Tragédie en fit lès plus- cheres delicos. ' 


. - ' « - • - A * a 

L'Elegie en orna fes douloureux caprices* ■ 

1^1 Héros fur la Scene eut foin de s’en parer 
Et fans Pointe' un Amaiit n’afa plus foupircr. - 
On vid tous les Bergers, das leurs plaintes nouvele* • 


ftdeles à laPbinte encor plus qu’a leurs Belles. - 
Chaque Mot eut toujours deux vifages divci«r- 

' J. ■ 

Là profe la receut auflî bièn que les vers, j 
' L'Avocat au Palais -en bêtifia foa fivle, " 

Er le DoéIcut'CH chaire-en fema- l'Evangile; 

Là KàUbn outragée enfin ouvrit les yeux ; ’ 

^ ' Là-chafia pour jamais des diieoutsTerieux,- 

' 'Et dans tous ces écrits la dc'ciarant'infàm'eV 
fat giacediûdîfifi» l’cntr^ en l’Epi^mmè : 


liS/ 


CHANT lU %6z 

Vangea l’humble Verni , de la Richeffe altière, '• î 

ît i’honuêce Homme à pic , du Faquin en litierc^,^ 

•» 

Horace a cette aigre4it mêla fbiv enjoumeiit.- 

< 

On ne fat plus ni> fat ni fot impunément r V 
Et, malheur à. tout nom , qui propre à la ccnfùre,r. ’ 

Put entrer dans un vers- fans irompre la mefure,.- ' 
Perfe en fes vers obfcurs , mais ferrez & pref^ 
fins , 

AfFedla d’enfermer ’môms de mots que dé fais. * 
Juvenal élevé dans les cris de l’Ecole ' ' ’ * ^ 

4 

Pouflâ jufqu'a rexccrla mordante hyperbole, ^ 
Ses ouvrages tous pleins d’afFreufes veritez 

■* • c ^ 

Etincellait pourtant de fublime beautez : r 

Soit, que fur un écrit arrivé de Capree a, 

U brife de Sejan la fta tue adorée i 

Soir qu’il faflc au Confêil courir lés Sénateurs,.' 

D Un Titan foupçonneux paffe adulateurs : 

Ou que , pouffant à bout la luxure Latine , 

Aux Portefaix de R.ome il vende M.e/Taline.. 

Ses écrits pleins de feu par tout brillent aux yeUT»^ 
De CCS Maîtres f^avans difcîple ingénieux. 
Rcgnier feul parmi nous formé fur leur modèles^ 
^Sgf/rt i9t b S 0 ffrf 4 ^ c Séitkt 4%' 
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Dans fon vieux ftile encore a 'des grâces nouvelles. 
Hcureuxl iî les Difcours craints du chafte Ledeur, . 
Ne fc fentoient des lieux où frccjucntoit rAdeeut; ' 

Et fi du fon hardi de fes rimes Cyniques , . » ' ' 

s 

Il t^’alarmoit fouvent les oreilles pudiques. • » 

Le latin dans les mots brave l’honefteté ; 

r 

Mais le ledeur François veut être refpedc : • • 

Du moindre fens impur la liberté l’outrage, , 

Si la pudeur des Vots n’en adoucit l’image. - .. 

Je veux dans la Satire unefprltde candeur, . 

Et fuis un effronté qui prêche la pudeur. 

D’un trait de ce Poerne en bons mots fi fertile j • 

Le François né malin forma le Vaudeville , 

Agréable indiferet , qui conduit par le chant , • 

Paffe de bouche en bouche , & s’accroift en mtf- 
chant. 

Là liberté Françoife en fes vers fe déployé. 

Cet enfant de plaifir veut naiftre danslajoyc. - 
Toutefois n’allez pas , guoguenard dar^tcax , - 
Faire Dieu le (ujet d’un badinage affreux. 

A la iùa tous ces jeux que l'athe» frac élevé , - 
Condwfçût'UiftemeotlcPl^anià la GfÇHtu ^ 
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1» " ✓ 

*1 

.eJ! faacmline cachanfonî da boa fens & l’arr» 

<i;Mais pouicaiit on a veu le vin & k hazard 

Infplrec quelquefois une Muk geo/fiere , 

Ec foufnir fans génie un couplet à Liniere, 

Mais pour un vain bonheur qui vous a fait rimer, 

Gardez qu’un fot orgueil ne vous vienne enfumer 

Souvent l’Auteur altier de quelque chanfonnette 

Au mêcne inftanr prend droit de (e croire Pocte. 

Il ne dormira plus qu’il n’ayt fait un Sonnet. 

Il met tous les matins fix Impromptus au net. 

/ 

Encore cftrce un miracle , en ks vagues furies , , 

Si bientoft imprimant fes fortes rêveries , 

t ‘ ' 

Une fc fait graver au devant du recueil , 

« 

Couronné de lauriers par la main de Nanteuik . 

• .y- 
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CHANT III- 


«Ÿ L n’cft point de Serpent, ni de Monftreodieux-V 
jL Qui par l’art imité ne puiiîe plaire aux yeux» ^ 
D’ un pinceau délicat l’artifice agréable 


Du plus^ affreux objet fait un objet aimable. 

Ainfi, pour nous charmer , la Ti'agedîe en pleuré- 
D’Oedipe toutfanglant fit parler les douleurs,- 
D’Otefte parricide exprima les alarmes , 
tt pour nous divertir nous arracha dès larmes.- 
Vous doBC,qui d’un beau feu pour 
Venez en ver-s pompeux y difputer le prix, 

Voulez- vous fur là feene éralèr des ouvrages, 

•T 

Ou tout Paris en foule apporte CeS fuffrages, ^ 
Et qui toujours plus beaux, plus ils font regarde 
Soient au bout de. vingt ans encor redemandez?^ ^ 
Que dans tous vos dlfcours là paffioa^nfiue 
Aille chercher, le cceur, réchauffe,.& le remue > 

Si d’Ua beau mouvement l’agreable 




J 


CHANT III. i6) 

T 

Souvent ne nous remplit d'tine douce Tcrveur 

Ou n'excite en noflre amc une Pitié charmatt;- 
te , ■ " ■ . 

En vain vous étalez une (cene fçavanté, ' ‘ 

Vos froids raifonnemcns ne feront qu’atiedir • r 

Un Spedateur toujours parefleux d'aplaudir, 

* El qui des vains efforts de voftre Rhétorique , 

juftement fatigué , s’endort , ou vous critique, 

% 

Le fecret cft d’abord de plaire & de toucher: 
Inventez des reflbrts qui puilfent m’attacher, 

Qae dés les premiers vers l’Aélion préparée , 
Sans peine , du Sujet applaniffe l’entrée. 

Je me ris d’un Aéteur qui lent à s’exprimer^ . ^ 

\ 

De ce qu’il veut , d’abord ne fçait pas m’infos^ 
mer , 

_ Et qui débrouillant mal une pénible intrigue 
D’un divertilîcmcnt me fait une fatigue. 

J’aimeroîs mieux encor qu'il déclinât fon nom,. 

Et dit je fuis Orefte , ou bien Agamemnon } 

Que d’aller par un tas de confufès merveilles. 

Sans rien dire à l'elprît , étourdir les oreilles. 

Le Su jet n'eft jamais aflez toft expliqué. ' / ' 
Que le lieu de la feeney foitfixe Sc ■marqué, r- ic 


j-66 VAg.T PO ETII^VE 

Un Rimeur , fans péril j delà les Pitcnéeÿ 

I 

Sur la Sccqe en un jour renferme des années 
Là fouvefit le Héros d*un fpcékacle groffier , ’ " 

Enfant au premier afte eft^ barbon dernier. 

Mais nouÿ , que la Raifon à fes réglés engage' ,, 
Nous vordons qu’avec art l’ Aélion fe ménage: 

‘"'J 

Qu’en un Lieu, qu en un Jour, un féal Eatc accompi*. 

* f* 

Tienne jufqq’à la fin le Theacre rempli. 

Jamais au Spcélàteur n’ôffrez rien d’incroyable; 

Ec Vrai peut quelquefois n’étre pas Vtaifcmblablc ’ 

Une merveille abfurde eft pour moy fans appas, 

L’cfprit n’cft point émû de ce qu’il ne croit pas. 

Ge qu’on ne doit point voir, qu’un récit nous l’cx-- 
pofe , 

, Les yeux en le 4(oyant faifîroicnt mieux là chofe, . 

f 

Mais il eft des objets , que l’Art judicieux 
Doit offrir à l’oreille , & reculer des yeux. 

Que le trouble toujours croiflant de fcaïc èn feene 
A fon comble arrivé fe débrouillé fans peine, * ^ 
L'cfprit ne fe fent point plus vivement frappé, 

Que lors qu’en un fujet d’intrigue envelopé , 

D’un fecret tout à coup la vérité connue 
Cha9gc tout , donne à tout une face^impreyuë.- 



CHANT J IJ, , 3^7 

La Tragédie informe & groflierc en naiflant' 
N’eftoiç qu’un fimple Chœur, où chacun en danfant 

Et du Dieu des raifîns entonnant les loiiangcs, • 1 1 
S’efForçoit d’attirer de fertiles rendànges, 

♦ *• ' r 

Là le vin & la joye éveillant les efprits , 

r ' . . » _ ^ ' 

Du plus habile Ghantrc un Bouc étoitle prix. 

Thefpis fût le premier qui barbouillé de lie, 

, ^ I. ‘ . . 

Promena par les Bourgs cett* heureufe. folie , 

I ' * y . „ 

Et d’àdcurs mal ornez chargeant un tombereau > 

'S* l •• •• 

AmuTa les PalTans d’un fpedaclc nouveau.- 
tfehyle dans le Chœur jetta les perfonnages, 

D’un Mafque plus honnelle habilla les vifages 
Sur les ais d’un rheatre en publtC exhauiïe , 

'Fît paroiftre l’ Aéleur d’un brodequin chauffé 
Sophocle enfin donnant l’eflbr a fon genie, ► 
Accrut encor la pompe , aùgmenu l’harmonie j!"* 
interefla le Chœur dans, toute l’Aélion, 

'Des vers trop rabotteux polit l’cxpre/Iion, 

' " J • f 

Lui donna chez les Grecs cette hauteur divins 
Ou jamais n’atteignit la foiblelTe Latine. 

r'- . .i - 

Chez nos dévots Ayeux le Thcarre abhorré 
Eut long-temps dans la France un plaifir ignoré, 
DôiPclcJÛnsydit-ODj, une Troupe grofïicre.^ . 
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Eq public à Paris y monta la prçiiHcre , 

Et (bttcment zelée en fa fiinplicité 

Joiia les Saints , la Vierge , & Dieu , par pieté» 

le fçavoir à la fin dillîpant Tignorancc , 

rit voii fie ce projet la (I.*voie imprudence. 

On cboiTa ces Üoéleurs pi efehans fans millioa. 

On vit reaaiftrc Heélor , Andromaque , Ilion, 

Seulement , les Aélcurs laiflant le mafque antique 

le violon tint lieu de Chœur & Je mufique. 

Bientoft l’Amour fertile ca gendre fentimens 

S’empara du Thcatra ainfî que des Romans, 

’ ¥* * 

Ht cette palfion la fenfible peinture 
Eft pour aller au cœur la route la plus sûre. 
Peignez donc , j’y conlcns » les Héros amouarcut. 
Mais ne m'err formez pas des Bergers doucereujr, 
Qu’ Achille aime autrement que Tyrfis & Philcne» 
N' allez pas d' un Cyrus nous faire un Artamtne: 

Et que l’amour fouvenc de remors combattu, 

Paroifie une foiblcffe & non une vertu. 

> * f . . . 

« 

Des Héros de Roman fuyez les peritelîes: * f fês, 

» « * » 

Toutefois aux grands cœurs dônez quelque foiblcf^ 
Achille déplairoit moins boUillanc & moins promt» 
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CHANT II J. - jUj 

J’aime à lui voir verfcr dès pleurs pour un affront, 

A ces petits defauts marquez dans fa peinture , 

L’elprit avec plaifîr rcconnoiftla nature. ' . 

Qu’il foit fur ce modèle en vos écrits tracé. 
Qu’Agammeranon (bit fier , fuperbe, interefle. 

Que pour fes Dieux Enéc ait un refpeél auftere. 

Conferver à chacun fon propre caiaéterc. ^ 

Des Siècles des Païsf ^ étudiez les moeurs. ^ 

Les climats font fouyent les diverfes humeurs.' 

Gatde;^ donc de donner , alnfi que dans Clclié 

L’aifV ni l’efprit François à l’antique Italie , 

Et } fous dès noms Romains faifant iioftre porcraic 

peindre Caton galant & B rutus damcrct. 

Dans un Roman frivole aifément tout s’exeufe, - 
C’eft allez qu’en courant la fiftion amufe. ^ 

Trop de rigueur alors fccoit hors de faifbn : rj. 

M«ûs la Scene demande une exadte raifon. 

L’étroite bienfeance y veut cftrc gardée. ’ ‘ " 

D’un nouveau perfonnage inventez-vous l’idée • 

Qu’en cour arec foi-même il fe montre d’accord | 

Et qu’il, foie jiifqu'aa bouc td qu’on l’a vu d’abord* 

' Sourcnc , faas ÿpenfer , ua Ecrivain qui s* aime, 

:_iy 
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Forme tous fes Héros fcmbîabics'à foy-même’. 

Tout à l’humeur Gafconc , en un Auteur. Gafcb^.' 

Calprenedc& Juba * parlent du même ton. 

{ La nature eft en nous plus diyerfc'&; plus fagc ^ 

•Chaque paflîon ;parle un different langage ^ 

La Colere^fl fuperbe, & yeùt des itiocs altier«' ^ 

L’Abatcment s’e.tplique en des termes moinsr^çrt-î 

Que devant Troye en flamme-Hecube defolée 

Ne vienne pas poufl’er une plainte cmpouléç A 

Ni fans raifon décrire en quels affreux païs, 

Parfeptbctiches l'Euxtn « refoît le Tanaïs. A 

Tous ces pompeux amas d’expreflions frivoles^ 

Sont d’unDeclamatcur amoureux des paroles. 

J1 faut dans la douleur que vous vous abaifliez''. 

* 'ifoT 

Pour me titer des pleurs il faut que veqs j>lcuriei. 

Ces grands mots dont alors PAAeur emplie^ Tÿ 
bouche > 1 

Ne partent point d’un cœur que fa mîferc touchî. 

" * - r-v 

Le Theaare fertile en Cenfeurs pointilleux' ^ ^ 
Chez nous pour fc produire eft un champ perilleât 
Un Auteur n y fait pas de faciles conqueltes. JJ 
Il trouve a le fîflcr des bouches toujours prêtés; O 
Chacun le peut traiter de Fat 5c d’ignorant. 

C’eft un droit qu’à la porte on acheté cft enét^hÜ 

' ' ÏT..-' ff/p 

^ Her»s de U Cleofetfre* A Sene^ne Trug^Ttiitd.Jc^l 
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C HA NT III- 

qu en cent façons pour p laire, il fc replie ; ^ 
Que tantofl; il s’élève & tautoft s’humilie : j- 

-Qu’en noble fentimens il foie par tout fécond ; , 
Qu’il foie aifé , fülidc, agréable , profond ; , , 

■Que de traits furprenans fans cc/Tc il nous revelllc:- 
Qu’il coure dans fes vers de merveille en merveille^ 
Et que tout ce qu’il dit facile à retenir , . j 

De fon ouvrage en nous lailTe un long fouvenici' 
Ainû la Tragédie agit, marche & s’explique, i'/: 
D’un air plus grand encor la Poche Epique,' 
Dans le vafte récit d’une longue adion , ‘ ‘ 'S.'l 

Se foutient par la Fable, & vît defiékion., . , >.m , r 
Là pour nous enchanter tout ell mis en ufage'ïîiOcî 
Tout prend un corps , .une ame , un efprit., uu 
, '■ ' vifage, ■ “ '■ "Tol 

Chaqttfe Vertu devient’ une Divinité. « 9^.3 

Minerve cft la Prudence , & Venus la Beauté. 

» . " . 

Ce n’cft p'ius la vapeur qui produit le tonnerre i 

« * .J. 

' ..Ç’eft Jupiter armé pour effrayer la terre. ‘ 

•Un orage terrible aux yeux des Matelots j-jj 
C’eft .Neptune .en .courroux qui gourtnandc .Iqs 
. flots. - 

» ' ' > 

Echo n’eft plus un Ton qui dans l’air rctentiffe : 

C’çft une lymphe en pleurs qui Ce plaint de 
J> ■ Nacciul;. ' i. " x. % '. » ■«: 
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CHANT III ' 37 } 

BanîfTant de leurs vers ces ornemens receus, 

Pinfcnc faire agir Dieu, fes Saints , & £ês PrO'^ 

^ phcces , 

Comme ces Dieux éclos du cerveau des Poetesî , 
Mettent à chaque pas le Leéleur en Enfer : 

N’ofFrent rien qu’Afraroth, Bclzcbut , Lucifer,] 

De la fo1 d’un Chrétien les myftercs terribles 
D’ornemens égayez ne font point fufceptibIcSo . 

I* 

L'Evangile à l’cfprit n’offre de tous coftez 

Que pénitence» à faire & tourmens méritez z 

Bt de vos fîékions le mélange coupable > 

AAême à fes veritez -donne l’air de la Pable, 

Et quel objet enfin à prcfcntei aux yeux , 

Que le Diable toû jours heurlant contré les Cieux, 

Qui de vôtre Héros veut rabdilTcr la gloire , 

Et fouvent avec Dieu balance la viétoire > 

Le TafTe , dira-t-on l’a fait avec fuccez. 

Je ne veux point ici lui faire fon procez : 

Mais quoy que noftrc Siccle à Ci gloire public > 

Il n’eut point de fon livre llluftré l’Italie i 

Si fon fage Héros toujours en oraifon , 

N* euft fait que mettre enfin Sathan à la raîfon , 

. - . Tcf/xs /. R 
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Et fl RcUi^d, Argant/ Jaiicrcde , & fa Maîtrc^c r/ 
N'cufîenc de ,fbn fujet égayé la triflclfe. - ^ 

^Ce n’eft pas que j’aprouve, en un fujet ChcêU^j 

» » 

Un Auteur follement idolâtre & Payen. 

Mais dans une profane & riante peinture, '• 

De n’ofcf Je la' Fable employer la figure ,* -* 

De chafl'er les Tritons de l’empire des eaux, 

D’oUel* à Pan fa flûte , aux Parques leurs CI- 
féaux , • 

D'empéçher que Caton dans la fatale barque, 

Ainfî que le Berger , nepaffe le Monarque , 

C’eft d’un {Pupille vain s'alarmer fortement , 
£t,vouioir aux Leâ:eurs plaire fans'agrémcnc;n>ii 
BicntoHils-dcfcfldront de peindre la Prudence 
De donoer-à Themis ni bandeau, ni balance : ' 

De figurer aux yeux la -Guerre au front d’airaiç; 
Ou le temps. qui s’enfuit une horloge à la ma^; 
Et par tout des difçoi^s, comme -une idolâtrie, 
Dans leur faux zélé, i^onc chaflec. l’AUegorie.- • 
Laifl'ons-les s’aplaudir de leur pieulc erreut, 

• Mais pour nous , banniflbaï une raine terreur^ 

Et n' allons point parmi nos> ridicules fonges, - «■- 
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Du bleu' de vcdté, fàirc un Dieu de menfongcjj ^ 

* U- 

. La fable ofFic à refprit mille agiémcnt 'divers. 

Là tous’lcs noms heureux fcmblent nés pour*îc^ 
vers , 


ülylTc, Agamemnon , Orefte, Idomenéc, \ . s.t 
H eléne , Meiiclas , Paris , Hector , Enéc * - j; 

O le pl^ilLuic projet d'un Poëce ignorant, . -t 

Qui de tant de Héros va choifir Childebrand : , 

» t ^ V ■ ^ i -L 

D’un feul nom quelquefois le fou dur, ou bizarre 

** • t 

Rend un Poeme entier , ou burlefciue ou barbare 

. 

Voulez- vous long- temps plaire, & jamais ne 
J lafTer‘7 - ■ 

faites choix dlun Héros propre à m’interelTcr,: 1 

Er\ valeur éclatant > çn vertus magnifique. 

Qu’en luy , jufqu’aux défauts , tout fc montre 
héroïque ; 

t. V , ■ .1 • - ' ■ - .il 

Que fes faits furprenans foicnc dignes d’étre oiiis : 
’Qu’il foit tel que Cefar Alexandre ou Louis', ^ 

' f 

Non , tel que Polynice ,'&Ton perfide frei'eé 
Ori s’ennuye aux Exploits d’un Cônquerant vul", 

• . . ^ g^ire. ■ v: . , , 

^ N’offrez point un Sujet d’inddens trop chargé» 

Le feul couxfoux d’Achille, avec art ménagé '.îA 
^ ‘ ^ ’ R ij 
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Kemplic abondamment une Iliade entière. 

Souvent trop ^abondance apauvrit la matlcre. 

« * V 

soyez vif & prciïe dans vos narrations, 

( -I < f 

So yez riche & pompeux dans vos deferiptions, 

C’eft là qu’il faut des vers étaler l'clegance. 

î'"-t 

N’y prefe ntes jamais de bafTc circonftancc. 

N’irnitez pas ce Fou, "qui décrivant les mers' 

Et peignant au milieu de leurs flots çntr’ouverts 

L^Hebreu fauve du joug de fcs.injaftcs Maures, a. 

Met pour le voir paflèx les poiiroas aux fenêtres, ^ . 

Point Je petit Enfant qui va , faute y revient , ^ 

Et 'joyeux h fa merc offre un caillou qff ll tient» 

*Sur de trop vains objet c’ett arrefter la v eue. - 

Ponnez à voftre ouvrage une jufte étendue. 

Que le début foit fimple & n’ait tien d’affede. ^^^^^ 

N'ailez dés l’abord furl^Pcgazc monté, , 3 

Crier à vos Ledeuts d’une voix de tonnerre , • y - ^ 

Jo chante le Vainqueur des vainqueurs de la urre,n r '' 

Que prudùira l’Auteur , apres tous ces grands , 
cris' f ' ” ' ’ 

■ I IU>» 

A Ces P cl ffon S ébahis les regardent paffer» Moife 
gauvé. B Alarlc.ydy.ft f. , 
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La montagne an travail enfante une fonris. 

O.'que j’aimpbien mieux cet Auteur plein d’adreÏÏCy 
Qui fans faire d’abord de A haute prome/Te-^ 

Me dit d’un ton aise , doux, Ample harmonieux, • • 
Je chante les combats , ^ cet Homme pieux , 
des bords Fhryglens conduit dans HAufonie^ 

Le premier aborda les champs de Laulnicr 

Sa MUfe eivarrivnu- * i 

Et poux donner beàucoup^e pous promet cjne pcuv‘. 

Bicn-coft-vous la vefrczV prodiguant les miracUs- v 
*• ^ 

Du de Ain des Latins prononcer les oracles , ’’ 

De Sejr & d’Acheron peindre les noirs torrens , 

* ** 

Et déjà des Cefars daosTEliféc ctrans,.'» • 


De Figures fans nombre égayez voAre ouvrage.. - 
Que 'tout y falfc aux yeux une riante image. -' 

. On peut être à la fois 8c pompeux & plaifant^ 

Et je haïs un Sublime ennuyeux & pefauc. ■ > 

J’^me mieux Ariofte , Sc fes fables comiques 
Que CCS Auteurs toujours froids & mélancoliques' 

Qui dans leurs fombre humeur fe croiroitnc faire 
affiont , , ‘ • ■ 

Si les Grâces jamais leur déridaient le front.' 

R iij 
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,On dirolc que pour .plauc>inftcaU par laNaturî:/. 

• • 

Homere aîcà Yenus diérobé Ta ceinture, > ■' : »(. . 


Son livre eil d’agrémcns un fertile 'ttefor. 

Tout ce qu’il a touché fe convertit en or. t. , 
Tout reçoit dans les mains une nouvelle graçe. 
par tout il divertit , & jamais il ne la/Te. '' " • 

Une heureufe chaleur animé fes "difeours. ' - 

• ^ 

^ wa. lU||gÿ;iljetOn^, * J 

.5aris:^tdérdans feS'V€ts lin ordre méthodique ■ 
Sonûqet de ïdi-même & s’arrange & s’éxpIigueY 
Tout , fans faire d’aprêts, s’y prépare aisément. 

' ' N * ' , J 

Ch ique vers, chaque mot court à révencment. 

Aimez donc lés écrits, mais d’une amour finccre. 

Cefl: avoir profité que de fçavoir s’y plaire. 

Un Poème excellent ; où tout marche > & é® 
>luLt, ' ■' *' ‘ 

^N’eft pas de ces travaux qu’un capricc ptodwît. ‘ 

ll yeut du'ïemi>s, des foins, & ce penibk ouvrage 

* m '* 

Jamais d’uu.Ecolier ne fut l’aprentiirage. 

Mais' Ibuycnt parmi nous un Pocte fans art, 


Qu’un beau feu’ quelquefois échaufFa par hazarfi 

Enflant d’un vain orgueil fon efpiît chiaieriLtpie^, 

$ ♦ 
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^ « 

Flcremenc prend en main la trompette héroïque. 

Sa Mufe déréglée , en fes vers vagabonds »• ••>• : r 
Ne s’élève jamais que par fâucs & par bonds, 2 
Et fon feu depourveu- defens & de leélure , >. n" 

I - 

S’eteint à chaque pas, faute de nourriture, ■ ' ■ 

Mais en vain le public prpmt à le niéprilcr. 

De fon naèritc faux le veut deiàbufer •' 

Eui-mcnaê aplaudifiant'à'fon mwçce genie , — • 

Se donne pat lès radias jl’eaeeiM'qu’on lui^cnic,?;. 
Virgile , au prix lui-, tt’a,ppiut^iW«rftî<>o,,..j;^ 
Homère, n’entend point la Jioblc fidionr " ^ 

jr ’ T o*!j; !(1cT 

Si contre cet avreft ie lîécle fe rebelle , 

I D .;i • ■ ■. , V. .. .‘ 

A la pôfterité d’abord il en appelle. 

Mais attendant qu’ici le bon fens de retour - 

. -A. "2 ‘’e 'i; ■ îjK J! P . 

Ramène tribmphans fes ouvrages au jour , 

s, y’.' , ^ iJO < 3r. AA ' ]' 

Leurs tas au magaUn caçhex à la lumicrc , 

Coj^battent trîftcment les vers & la pqu/ncre, I 

Laiffqns-Ies/donc entr'çuï s’cfcrii^er en repbs> ii 

Et fans nous égarer fuîyons npftré paopqs. , _ * 

Des fuccex fortunez du fpeétacle tragique » ' 

|a jComcdie an.tiqitç, o 

W>; le Grec né rBopqaet i- paf 'niille jcaix plailàiis 

R iiij 
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Diftila le venin Je Tes cralci mcdlfans. 

Aux âccez infolens d’une boufonne joye 
La Sage/Te, l’cfp :ic, riionncur furent en proyc. ^ 

^ On vid,par le Public un Poète avoiié 

I 

S enrichir aux dépens du meilce joue, ' •' 

Et Socrate par lui dans «;■? cœur de îJuées, ï 

D’an vil amas de peuple attirer les huées», 

Enfin de la licence on arrefta le cours. * 

Le Magiftra , des loix emprunta le fecours ^ 

Et rendant par édit les Poètes plus fages , 

Défendît de marquer les noms ni les vilages. ^ 

Le Théâtre perdit fon antique fureur. 

' # ' *• 

V La Comedie apprit à rire fansaigreur , ^ 

, Sans fiel Sc fans venin fecut infteuire & reprendre^ 

. Et plus innocemment dans les vers de Ménandre» 
Chacun peint av’ec art'dans ce nouveau mirok ■i'I/ 

t 

S’y vîd.,ayec plaifir, on crut ne s’y^point voir, 
L^avare des premiers rie du tableau hdelc ^ 

D’un Avüre foiivent tracé fur fon modèle i 

• r 

' Et mille fois un Fat finement exprimé , 

Méconnut le portrait fur luy-mcinc formé. 

■ 4 ^ Les S née s , Comedie d'Arifio^h^ 
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Qiieia iiacurc doue l'oit votUe ttude uaiqu: , 

Auteurs ejui ptereiidez aux honneurs ru Cj ; 

QjiicoïK^ue voit bien, l Homme, -& .d'; . < 

i profond. 

De tant de cœurs cachez à pénétre le Fond : 

Qui fçaît bien ce que c’eft qu’hu pcoJ'guc,u!i A^are 

Un^oniiefte honarae,un Fat, un Jalo”x, un Bi*:âi.rcV 

Sur une feene heureufeil peur les étaler,; 

Et les faire nos yeux vivre, agir, & parler. ' ' 

Prefentez-en par tout les images naïves \ i 

Que chacun y foit pein, de couleurs les plus vives,- 

La Nature féconde en bizarre? portraits ,. . .< ^ 

Dans chaque ame eft marquée à de differens traits. 

Un gefle la découvre,. un rien l’a fait paroifteè t..* 

Mais tout efprit n’â pas des .yrux j)onr-la conqoîcre 

Le temps qui change touc,changc aulîi nos J 
meuis; ' ■ ■ ' * *■ 

* » 

Chaque Age a’fcs plai/irs fon efprit,& fes moeuWs 

Un jeune homme toujours bodillanr dans fe»’ 
caprices, . . ' 

Eft prêts à recevoir l’îraprcfllon des vices.- , 

N 

Eli vain dans fes difeours,. volage en -Tes defivSg: 

■ .Eetlf dans laxenfiire Sc fou dans,les plalûrs,, 

L’Age viril plus meur , infpjre un air^plus fage^ 

’ ' / ' ■■ \ T‘ 
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t . i ■ ^ * * . g 

Je ne reconnois plus l’Auteur du Mifancrope, 

Le Comique ennemi des foûpirs & dçs, pleurs, jy. 

N’admet point en fes vers de tragiques douleurs fî. 

Mais fon employn’eft pas d’aller en une place * 

De mots Taies & bas charmer la populace. 

T H faut que Tes Auteurs badinent noblement ’ 

tQue fon noeud bien formé Te dénoue aisément; ’ * 

• ^ ' 

Que T Adion marchant où' la raîTon la gûide, . 
Ne^fe perde jamais dans une Scène vuidci 
Que Ton ftile humble &doux Te‘ relevé’ à propos, 
Qaè ces difcoiîrs par tout férales cri bons’motSy 


Soient pleins de paffions finement maniées i 
Et les Teenes toujours Tune à Tautre liées. 

Aux dépens du bon Tens gardez de plaiTanccj% 

lï-*' U '^1 ^ *■ 

Tamais de la Nature il ne fiut s’écarter. 
Contemplez de quel air un Pere dans Tercnce 

Vient «l’un Pils amoureux gourmander l’impriï-; 
•^'■'"dence: ' v ^ . 

■ • \ s 

De quel air cet Amant écotirc Tes leçons , 

Et court chez Ta MaîtrêlTc oublier ces 'chanrfbus; 

Ce n’efl: pas un portrait j une irnagefcmblablci, 
C’eft ’ùn Amant , ilfi Fils', un Pere véritable,. . 
y aime fur le T heatK ttU a^reaWç^ Auteur 



VA RT VOETIQ^VE. 

Qu) ^ fans fc dilFaincr aux yeux du Sp ftat ur , •:.■ 
Plaiffc par la raifon feule & jamais ne la choque. 
Mais pour un faux plaifant , à gro/Iierc équi- 
voque y . ^ , 

Qui , pour me divertir, n’a que la fai 'té ; 

• * ■»T*» 

Qu-1 s’en aille, s’il veut, fur deux crereaux monte 
Amufatn le Pon:-neuf de ces forntttes fades ^ ^ 
Aux Laquais aflcinblci jouer fes Mafearades.. 

~ ^ ’ n.I 



' '' ^ 

*^\ \^\ V^v V^ '^» v^ \^\ \^\ v^ v^ 

igf.3 -J^' K6>3- £<^' •tSK* -E^ c<i^ -KS3h 

■ CHANT- IV- " 

/“• 

ANf riorcnce jadis vivolt un Mcdcciii ^ 

'■^ ' ’-V 

Scavant hableuï , dit-on , & cekbrc aC~ 

■* ' ■ ' . i . ■! 

faiïin. -• . 

Lui fciil y fit long- temps la publique mifcre.. 
là le Fils orplîclin lui redemande un Fera ,, 

Ici le Frere pleure un Frère erapoifonn'5.. 

L’un meurt vurdc dcTang , l’autre plein de lenc, 

4 

Le rhunic à fon'afpedï fe-çhapge en plcurcfitj 
Et par luyja migrauîc tfl: blen-toft pHienelie.. 

♦ V . “ 

li q jitte enfin la ville , en -tous ücûx'dctefié. 

. . V, J V ; ... . . . * ' 

De tous fis Amis morts un fcul. Ami refte, 

' ' >. - . ; r ■ . 

Le mine «.n fi niaifon de fuperbe ftruif .tre j, 

• * • * 

C’était un rjc.hc Abbc fou de l’Architcélure. 

f . • 

• . «, 2 • r * •; 

Le Médecin d’abord fimblenc dans cet art-,, 

\ 

Déjà de bâtimens parle comme Maiifard :. 
D’up/aloo qu’on^clcve il condamne la face : 

Au Ycllibulc obfcur il marque -un autre pJaec : . 
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Approuve l’cfcalier courue d’autre façon. 

Son Ami le conçoit, & mande fon Maçon. . ; 

Le Maçon vient, écoute , approuve , & fc corrige* 

Enfin , pour abrager un fi plaifant prodige , 

► « 

Noftre Afiaflîn renonce à fon art inhumain , 

£t déformais la réglé & réquierre à la main > 
Laîiîanédé 'Galien la fciencc fufpeélc , 

De Méchant Médecin devient bon Architcéfe. 

C 

Son exemple efl pour nous un precepre excellent 
^oyez plùcoft Maçon , fi c’eft voftre talent , , ,, , 
Ouvrier efiimé dans un arc necefi’aire , . , ^ 

Qa’écrivain du commua , & Poète vulgaires . 

Il cft dans tout autre art des degrez .differens, » 

^ ^ .i. / - ^ O - - • t 

On peut avec honneur remplir les féconds rangs. 
Mais dans l’Art dangereux de rinaer & d’écrire,. 

Il n’èft point de degrez du médiocre au pire. 


ics vers ne fouffrenc point de médiocre Auteur, 
Scs écrits en tous lieux (ont l’efFroy du Leéleur , 


Contre eux dans le Palais les boutiques' murmu» 

Et les ais citez BiUainc * a regret les endurent* , 
Un fou du moins fait rire âc peut nous égayes? 
PMtfUX Likrairff^'*' ' ■ r- ' * ’ ‘ ' 
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CHANT I\K 

Mais un froi(i Ecrivain ne fjaît' rien qu’ennuyer. 
J’aime mieux Bergerac * &' fa burlcfque audace , 

Qü e ces vers où Morin fe morfond & nous glace* 

• ' * 

« t 

Ne vous enyvrex point des éloges flateurs 
Qu'un amas quelquefois de vains Admirateurs 

Vous donne en ces Réduits prompts à crier > mer- 
veille ! ‘ 

r ( * ' ‘ ■ ■ ' 

Tel écrit recité. fe foutint à l’orçillc , 

Qui'dans l*împreffion au grand jour fe montrant 

f - T-l- î > t i ' * F i. . ^ J- 

Ne foûtient pas des yeux le regard pénétrant, 

1 t'»J #*' . V » > 

On fçait de 'cent Auteurs l’aventure tragique : 

I 

Et Goinbaut lant Iodé garde encor la boutique. 
Ecoutez tout le mo.idc, allidu confuitanc. 

ÜivEat quelquefois ouvre un avis important. 

.V 

Quelques vers toutefois qu Apollon vous infpire^ 

' ■ P • 

En tous lieux audi-tofl ne courez pas le lice, , ■ - 
Gardez-vous d’imiter ce Rlmeur furieux , 

C ’ 

de fes vains ccritsleéleùr harmonieux . ; . 

Aborde en récitant quiconque le faluc y 
Et pomfuit de fes vers les palfant dans la rue. 

... • y • 

> * ' > 
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Il n’cft TcA^lc fi fiint Ailles .cl'peai , 

> ■ 0 

Qui füic coiùic fa Mufc un lieu de fevucte. 

r 

Je vous i’ay déjà dk, aimez qu’oa vous ceafacc,' 
Ec fouplc à. la rai fon corrigez fans murmure. ; i 

Mais ne vous rendez pas dés qu’un Sot vous rc^ 

prend. • '• 

\ * 

Souvent dans fon orgueil un Subtil Ignorant ^ 

Par d’injallcs dégoûts combat toute une Pièce, 9 

Blâme des plus beaux vers la noble hardieflé. 

On a beau réfuter fes vains raifonnemens : 

Son efprit fe coràplaid dans fes faux jugemeos,. ^ 

Ec fa foiblc raifon de clarté dépourvue , 

Penfe que aicn n’échape à fa debile veue. 

Ses confeils foin à craindre , & fi vous les croyei' 

Penfant fuir un écueil , fouvent vous vous.noyea 

. îai.es choix d’un Ceiafi.ar foüde & frlutaire j. 

Que la raifon conduif- , '& le fçavoir éclaire > 

Et donc le crayon fcar d'aboid aille chercher ^ 

L’endrok que l’on*fent foiblc , &c qu’oa fe veuf^ 
câcher 

. . -r' . ' '-V 

Lui feu 1 éclaircira vos doutes ridicules : 

De voftre efpri'c tremblant lèvera les fcrupulcs. 

. V > yA 

C’eftlui qyi vous dira, pur .quel txanfpoit Ifevireux; 


/ 

P 
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CHANT ir. j8ÿ 

Quelquefois dans fa couife un cfprk vigoureux 
Trop relTarc par l’arc , forcde^ relies piefcrlce^ 

t 

♦ ^ 

Et de l’Arc même apprcnrl à franchir leurs limites^ 
•• ^ 

Mais fe parfait Cenfeur fc trouve raranenc. . 

Tel excelle à rimer qui juge fottement. 

Tel s’e/1: fait par fes vers dillinguer dans la viiie> 
■Qui jamais dc Lucaîn n’a diftingué Virgile, • '* 

Auteurs, preftez l’orelltc à mes îiiftméliofis:’ ^ 

. ■ . . i. . O 

» Voulez-vous faire aimer vos riches fixions > 

' r i • ^ 

Qu’en fçavances leçons yoflire Mule fertile 

l '4 

Par- roue joigne au plailant Je folide & l’utile) 

Un Le6f-eux fagç fuie un vain amufement, < 

Et veut mettre à profit Ton divertiircment- ' ‘T 


Que voflre ame & vos moeurs peints dans tous 
. vos ouvrages, ' ‘ ^ 

N’ofFrencjamâis de vous que de nobles images, 

Je ne puis eftimer CCS dangereux Auteurs , 

Qui de l’honneur en vers infâmes dclèrteurs > 

T rahilfant la vertu fiir un papier coupable, 

Aux yeux de fcurs Leileuris rendent le vica air 
ihablè.- • 


• • 
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Je ne fuis pas pourtant de ces triftes Efprîts , i 
Q^lbanniflant l’amouc de tous chades écrits j 'l 
D’unfi riche ornement veulent priver la Scene l'i 


Traitent d’empoifonneurs & Rodrigue 3c'Chimene, 

I • 

L’arnour le moins honnefte exprimé chaftement, 
54’cxcite point en nous de honteux mouvement. . 
Didoni ibeau gémir & m’étaler fes charmes j . ■, 
Je condamne fa fautà^ en partageant f -s larmes. - 

Un‘ Auteur vertueux ‘dans fes vers innocens , ' ‘ 
'•ÿ^écorrompt point îe cœur en chatouillant les fen? 
Son feu n’allume point_ de criminelle fîâme. 

Aimez donc la vertu , nourrilTcz-en vpftre ame, 
tnvain l’c/prit eft plein d’une noble vigueur, 

JLe vers fe fent toujours des balfelTes du cœur. 


* ». s,i 


. . > ». 


Fuyez fur tout ,, fuyez çc^ ba/Tes jaloufics y ~ 


DesyulgaiBes efprits malignes phreneûes. •; 

ün fublirae Ec rivaia n’en peut eftrc înfcAé, * d. 
C’eft un vice qui fuit la médiocrité. " T 

Du Mérité éclatant cette (ombre Rivale - ~i 
Contre lui chez les Grands iiicefTammenecaba^^ 
Et fur les p iez: envain tâchant de fe haartec^^^^' 


■ CHANT ir. jpic 

Pour d’égaler à lui , cherche à le rabailTcr ;'i " I 

Ne dcfcendoQS jamais dansices lâches intrigues.- ' * 


N‘alions point à l’honneur par de honteufes bri-* 


A\ 


gués. 


Que les ver^ ne foicnt pas voftrc éternel emplojr. 
Cultivez vos amis , foyez homme de foy, 

C’eït peu d’étre agréable & charmant dans un Iivre_ 
Tl fjrft fçavttir encc«^ « convcrfer & vivre. • l 
jrrsnraillcz pour la gloire, & qu’un fordîdc gain-^ 
Ne foit jamais l’objet d’un iljuftre Ecrivain, j 

{[e Tç^y qu’un noble Efprit peut , Tans honte 8c faûs 
cnme, • 

Tirer de fon travail un tribut légitime : 

^ “ I " ^ ^ ^ i \ I f 

Mais je ne puis.foufFiir ces Auteurs. rçnpinmcZ) 
Qui dégoûtez de gloîrç , & d’argent affamez , 
Mettent leur Apollon aux gages d’un Libraire, ' 
Et fôiît d*un art divin un métier mercénaîrel^' ' 


Avant que la Râilbn s'ex pliquant par la vÔHr,‘‘ 
Euft inftruit les Humains-, «uft ehièigné des loix* 
Tous les Hommes fuivoient la groflîere Nature* 
Difperfez dans les bois couroient à la pâture. ' 
force tenoit lieu de droit & d’équité : , . . / 

Le mçaEKe s*eiefÿoiftavcc impunité, n 21.) 1/) il 
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Mais du Difcours enfin rharmonicufc adie/Tc 
De ces faiivagcs mœurs adoucit la rude/Tc : 
RafTcmblales Humains dans les forefls épars i 
Enferma les cice'4 de imir^ & de icmparts r 
De rafpeél du fupplice cffiaya riiifolencc, -v 
Et fous l’apui des lolx mit la foibic innocence. 

Cet ordre fut, dît on , le fruit des premiers vers. 

De là font nés tes Uuli» i.tc«.n<s dans i’ünivers , 

Qu’aux accens , dont Orphée emplit les. uiOuts' 
de Thrace , * 

Les Tygres amollis dépoüîlloient leur audace r 

Qu’aux accords d'Ampfuon. les pierres fe mou- ' 
t , - voient ,, 

• « * • t 

Et fur les murs Tbebains en ordre s’élevoîenr.. . . . 

* • 

* L’harmonie en nailfanr prodliiflt ces. miracles. 

Depu’is le Ciel en vers fît parler les Oracles, 

Du fein d’un Prêtre ému d’une divine horreur . 

• - ‘ t- s ' 

Apollon , par des vers > exhala fa mreur. 

Bien-coft refTufcitanc tes Héros des vieux âges 
Homère aux grands ex ploits anima les courages. 

' * 

Hefiode à fon tour, par d'uc*lcs l:çons , 

Des champs trop pare/fciw vint hâter les moifTons " 
In mille écrits fameux la fagclFc tracée , ’ ^ 

Fut , à l’aide des vecs , aux Mortels auuoncce, 


fv CtO .jIc 
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Et par tout des cfpiits fcs préceptes vainqueurs, " 

Introduits par l’orciile entrèrent dans les cœ;irs." 

Pour tant d’heureux blenrait^ les Mufes reverces ^ 

✓ 

Furent d’un juile encens dans la Grèce honorées. 

Et leur Arc attirant le culte des Mortels, 

A fa gloire en cent lieux vid diclîer des autels. 

Mais enfin l’indigence amenant la Baficlle, 

Le tarnalfe oublia fa première noblcirc, . 

Un vil amour du gain infeétant les efprits. , _ 

9 

De menfonges grolîiers fouilla tous les écrits. 

Et par tout enfantant mille our rages frivoles. 
Trafiqua du difeours, & vendit les paroles. 

Ne vous flétrlficz point par un vice fi bas. 

Si l’or (cul a pour vous d’invincibles appas, 

y * ' ^ V,» . 

Fuyez ces lieux charmans qu’arrofe lePennefic. 

Ce n’efl: point fur ees bords qu’habite la RichelTe. 
Aux plus fçavans Auteurs, comme aux plus grands 

' , * t 

Guerriets 

Apollon ne promet qu’un nom & des lauriers. ' 

Mais , quoy 2 dans la difetee une Mufe afFamce 
Ne peut pas , 4ira>tron> fubfifter’de fumée. ^ 

Un Auteur qui prelTé d’un befoin importun , 

M * • * 

Xe foie cacead ctiec Ces en^aillç^ à jeun . 

.'i 'J- <-V i r 
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Goûte peu d’Helicon les douees promenades-' ^ 
Horace a bû Ton faoul quand il voit les Ménades, 

Et libre du (buci qui trouble Colletet , • 3 

N’attqid pas , pour dîner, le fiiccez d’un Sonnet;, ?, 

Y II eft vray : mais enfin cette afFreufe dilgracc l 

Rarement parmi nous afflige le Parnafic. , -Cl 
Et que craindre en ce fieclc , où toujours les beaux 
'■ Arcs , . '• . ... 

_ D’un Allre' favorable éprouvent les regards, ; - _î 

Où d’un Prince éclairé la jfàge prévoyance . jj 
Fait ,pat tout aù lyierite ignorer, l’indigence? ,q 

S 

Mufes, diélez fa gloire à tous vos.NourriïTons, 

V Son hôm vaut mieux pour eux que toutes .vôi 

, -1,-5 leçons. ' - •. . . 

Que;Corneille pour lui rallumant fon audace 
Spiç'encor le Corneille & du Cid & , d’Horace, o 

i • 

Que; Racine enfantant 'des miracles nouveaux, ,p 
-De fès.Heros-fur lui-fbrme tous les tableaux. 

Que de fon nom chanté par la bouche des belles, 
Bcnferadeén tous lieujc amûfé les’rûeles. ’ ' 

Que Segrais dansfEglogue cii charme les foreïls. 
Que ponr'lui l’Epigramme aiguize tous fes traitai 

Mais quel'heureux Auteur, dans une autre Eneïdoi 

♦ » 

Aux bords dù Rhia tremblanrcouduira cet AlcV^cî 


c h:an.t ^lir. 


■v\ 


39; 


Quelle fçâvaiite Lyre au bruit de fe s exploits , • - 

Fera, marcher encor les rochers & les bois ; i.' 

Chantera le Batave éperdu dans l’orage , jl- 

Soy-inémc fc noyant pour fortîr du naufrage : 

Dira les bataillons fous Mallrich enterrez , 

» ‘ 

Dans CCS affreux afTauts du Soleil éclairez > , j 

y Mais tandis que je parle , une gloire nouvelle j3 
Vers ce Vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 
Déjà Dole & Salîds''foûS' le joug ont plôjlf^. • 
Bezançon fumc'éndor fiir-^lbti Roc fôadroyé. * ^ 

Où ébnt ces grands Guerriers, dont les fatalcf* 
ligues, ' V 

Dévoient à ce torrent oppolèr tant de digues ? . .ji? 
Eft-ce encore en fuyant qu’ils penfent l’arrcccr , 
Fiers-du honteux honneur d'avoirfçu réviter » Q; 
Quedfe remparts détrmts' ! que de villes forcées!" 
Que de moilTons de gloire en courant a ma fft es f 

Auteurs , pour les chanter redoublez vos trànf- 
ports. • ■ J 1 . ’ • • ■ .. >: 

Le fujet.pc veut pas de vulgaires efforts. 

,- fPoür moi , qui jufqu’icinouri dans la Satyre , 
j>l*.afe encor manier la trompette & la lyre : * < 
ybus me verrez portant dans ce champ glorieux j 
" Vous aniinct du'moms de la yoiic Sc des ycui:.^ 
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Vous aÆiir ccs leçons que ma Mufe au ParnalTc 

♦ 

Rnporte ieure encor du commerce d'Horace : . 
Seconder vorre ardeur , dchaiifFci vos efprics , .. 
Et vous montrer de loin la'couronnc &: le prix. 

Mais au/fi pardonnez fi , plein de ce beau zélé, 
De tous vos pas fameux obfervateur fiJélc , 
Quelquefois du bon or je fcparc le faux, 

Et des Auteurs «rofiiers j’attaque les defauts: 
Cenl’enr un peu fâcheux , mais fouvent nccclTairc 
Plus enclin à blâmer, que fçavant à bienfairc. 


FIN du prenüerTemr, 
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A VIS, 

L e Public eft averti que l'on' a* 
pris un Toîn tout particulier 
pour ramafler toutes les pièces que 

jMonfieur D a compofee^ oa 

qu'on lui acribuë î on les trouve- 
ra toutes rangées félon leur ordre, 
toucey fes Satires de’ fuite , toutes 
fes Rpîtresde même, ^vec les Odes^ 
fur la prifedeNamur , &Ics autres^ 
pièces que ce grand Homme à» 
dor-nces au public > lefquelles n’onc- 
poînt encor paru- de la- manierez 
quelles font difpofées dans ceë> 
deu-x* Volumes. Adieu»- 
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